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Introduction

Comme nous le verrons au premier chapitre, le thène de ltanitié. fut

inportant Èout au long de la carrière littéraire de BaLzac car ã travers ce

thène 11 put explorer quelques-unes de ses idées sur les raPports humafns

et sur ia nature irumaine. Sriniéressant toujours à ia sr:eiété, ii sut

aussi montrer, à travers le thène de ltamftlé, .ott"ttt la société fonction-

nait et de quelle façon elle pourrait êt.re anéliorée.

Plusieurs criËiques, tels que Pierre Barbêris, Suzanne Jean Bérard,

Rose Fortassier, Maurice Bardèche, René Quinsat et autres' ont reconnu

1 I fmportance de ce thèrne dans La Conédie humaine. Cependant ces critiques

nront consacré que quelques pages ou, tout au plus, un chapitre à ltamítLé.

En consacrant un ouvrage entier à ltátude du thène, nous espérons rassem-

bler t,ous les élénents princlpaux de lranitiê dans 1'oeuvre balzacienne

ainsi que les infl-uences, les sources rmjeures et les pensées

personnelles de BaIzac, dans la mesure où elles y touchent pour ensuite

avoir une fdêe globale du thèrne et de son importance dans ltoeuvre.

Cette étude est divisée en cinq chapitres. Le premier chapitre ré-

sume le thène dans la pensée et lroeuvre de BaLzac et donne un aperçu bref

de ce que les critlques en disent. Ce chapitre servira à établir, nous

senble-t-1l, pourquol nous croyons à lrimportance du thène. Le deuxième

chapitre résumera les pensées personnell-es de Balzac sur lranitié. En-

suite, nous êtudierons ltanitíé pure qui existe enÈre deux individus inté-

ressés seulement à la richesse et au développement de leurs rapports. Dans

1'amitlé d'initiation nous examinerons les rapports entre deux lndividus
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où le plus expérÍnenté des deux amÍs Ínitíe lrauËre aux habitudes du monde.

Finalement nous étudierons lramitié de convenance qui se noue entre deux

Índivídus qui peuvent assurer le succès de lrautre.

Nous avons cholsi quatre romans - Le Père Goriot, Ill-usÍons perdues,

Envers de lthlstoire contemporaine eÈ Le Cousin Pons - où le thène de

lranítiê a un rôle dêcfsif dans le déroulement de lrhistoire. 11 serait

Ínpossible pour notre êtude de vouloir considérer La Conéd1e humaÍne en

entier mais bÍen que nous nous bornions à quatre romans, nous nrhésiterons

pas à êvoquer dtautres ouvrages 1à où í1 sera utile de le faire.



CHAPITRE I

Quelques considérations liminaires

Le roman Le Cousfn Pons auralt Pu avolr cormne titre Les Deux AmLs si

La Fonraine nravait pas eu "1e prfvilège éternel de ce tl-tre" (CP 496).

BaLzac dut proposer un autre titre mais niempêche quÎun des gran<is rhèmes

du roman est lranitié presque sacrée qui lie Pons et Schnucke. 11 inporte

de signaler ici que lorsque Balzac commença ce roman il nravaLt aucun plan

précis â suivre. Les différents tltres proposés par BaLzac nous montrent

lrévolution de sa conceptlon de lrouvrage. Il- coúmença par les titres

suivants: Le Bonhonrme Pons Le Vleux musicl.en Le Paraslte tous dési-

gnant une simple nouvelle.l Au fur et à mesure que cette nouvelle se dé-

veloppa en roman, Schmucke devint un personnage lnportant, ce qui entralna

lrintroduction du thè¡ne de lranitlé. A ce moment, le titre changea encore

une fols. BaLzac choisft comme títre Les Der¡x muslclens. 11 ne fut pas

pourtantdéftniÈ1fcar!@futfina1ementadoptéaf1ndemieux

coupléuenter lrautre noftié d"" ry.2

Le caractère presque sacré de lfanltié des deux personnages princlpaux

se dégage des termes dans lesquels BaLzac décrÍt le début de leur vie cou-

mune: "Ce vieillard de naissance trouva dans lrarnitf.é un soutÍen pour sa

vie, il contracta le seul mariage que la société lui perrnlt de faire, í1

épousa un homme¡ un vieillard, un musiclen couune lui" (CP 496)' Crest ce

thène qui ncus lntéresse. Dans plusieurs romans BaLzac ûontre un intérêt

particulier pour le rô1e de lrami, et ctest dans le buE de dégager de ses



2

oeuvres les attributs essent,iels qufll accorde â lranltié que nous en

examlnerons quelqu€s-l¡Dês .

Avant de se meËtre à la tâche, i1 conviendraÍt de passer en revue

les écrfvains et les penseurs qui influencèren! ce thène dans lroeuvre

de Balzac. Le nom de Jean-Paul Richter revienË lors des descriptions

de deux anftlés imPortantes de ta Conédie humafne. David et Luclen

dans "Les Deux Poètes" lLsent parml drautres êcrivains les ouvrages de

Jean-Paul Richter. Ce partage de lecture eL de poésíe marque un haut

pofnt de leur anitiê:

Depuis environ Lrois ans, les deux amls avaient
donc confondu leurs destlnées sl brill-antes dans
lravenir. Ils lisalent les grandes oeuvres quf-

apparurent depuls la paix sur lfhorizon littéraire
et scLentiflque, les ouvrages de SchÍller' de
Goethe, de lord Byron, de WalEer Scott, de Jean-
Paul. . Egalernent pauvres, mais dévorés par
lramour de lrart et de la science, ils oubliaient
la misère prêsente en stoccupant à Jeter les
fondements de leur renonrmée. (TP L47)

M. Pichois, dans Lrlmage de Jean-Paul Rlchter dans les lettres

françaises, nous rappelle que la traduction de Titan, lroeuvre

prlncipale de Richter,

Ill-usions perdues .3 Le

parut trols ans avant la prenière partie des

traducteur, Philarète Chasles' se sentlt.

obltgé d'éclairer le lecteur sur les idées de lfamitié trouvées dans

Tltan car selon Richter 11 y a autant drardeur et de passion dans

lraultié que dans lranour:

11 faut srhabltuer dans cet ouvrage à volr souvent
le not amour figurer coÍTme synonyne dranítié;
d'aflleurs il esÈ enployê par Jean-Paul toujours
dans un sens lntellecËuel et exalté, et nous
ntavons pu nous permettre de 1ui substltuer un
équlvalent quí ne pelnt ni en françals ní en
allenand 1" fl¿mme sacrée dont brûle Albano. De

plus, pulsquton dft amour fiIial, amour frater-
ne1, nous ne voyons pas Pourquoi on ne dirait pas
égalenent: amour draml.a
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La rflam¡ne sacrée'de lfanltié rappelle lraspecÈ sacré que revêt I'a-

nitté chez pons et Schrnucke. Quand drailleurs Balzac prête de telles

caractéristiques allemandes à Pons et Schmucke il ne manque pas dré-

voquer le nom de Jean-Paul:

Pons et Schmucke avaíent en abondance, lrun coñme

ltautre, dans le coeur eË dans le caractère, ces

enfantillages de sentinentalttê qui distinguent
les Allemands . conme lradoration des effets
naturel-s . comne enfin ce besoin de prêter une

slgnlfiance psychique aux riens de la création,
qui produit les oeuvres lnexpllcables de Jean-Paul
Rfchter. (CP 497)

Ces caractéristiques de naËure allemande sont dues à Itinfluence de

Jean-Paul Richter sur la pensée française. 11 y apporta le héros

marqué drune profonde mélancol1e. La sensibillËê extraordinaire de

Pons et de Schmucke nous frappe surtout dans des passages Ëels que

celui-ci: "Pons prit la nain de Schmucke, la mft entre ses maíns, il

la serra par un mouvement où lrâme se senmuniquait tout entíère"

(cp 526). Lrardeur communÍquêe drâme montre, nous semble-t-il, la

grande sensibiliEé des deux hoq'nes ainsi qutune vrale passlon.

De plus, Balzac connaissait æ alnsl que dtautres oeuvres de

Richter, ayanÈ lmprlné en L827 lradaptation de }fne de Staël d,t -@

de Richter. En 1830, 11 cLte cette oeuvre comme lrun des grands

ouvrages conremporalns.5 L" 5 jutllet 1844 iL écrit à ìhe Hanska:

"I{fer, je suis resté pendant sept heures, assis à ma table, incapable

d'écrire, et lísant Tltan de Ríchter . (tH II 464). Le roman Le

Cousin Pons commencera à prendre forne vers juin L846. Ba|zac

néditait les oeuvres de Richter depuis longterups et il sten souvenait

certainement en écrlvant Le Cousin Pons.

BaLzac fut profondement touchê par la pièce de Thomas otway inti-

tulêe Venise sauvée, à cause de lfanitfé de nature sacrée elle aussi
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qui l1e Jaffler et Pierre, les deux personnages principaux. Balzac

fait alluslon à plusieurs reprises ã cette plèce dans sa Conédie hu-

malne. Dans son édftlon de lrHistoire des Treize M. Castex indique

tous les endrolts où cette p1èce est sLgnalée.6 Bal-zac emprunte le

nom de la courtisane Aquil-ina pour La Peau de Chagrin et pour LrElixir

de longue vie. Vautrln rappel-le cette p1èce â Rastlgnac dans Le Père

Goriot: "Je safs Venlse sauvée par coeur" (PG 186). Vautrin demande

aussL à Rubenprê: ". . .as-tu méditê la Venise sauvêe dfOtway?" (IP

7O7). Finalenent crest après la lecture de Venise sauvée, eE inspfré

par "lrunlon sublLne de Pierre et Jaffier" (HT 791) qurun homme rnystê-

rieux engendre les Trelze. 11 est probabLe donc que cette pièce

insplra Balzac et quf il fut touché en particulier par le caract,ère

subline ou sacrê qutOtway accorda à lfamitié.

Lfaction de cette pièce est assez sinple. Jaffier, ayant sauvé

la vie de Belvidera, fille du Sénateur Priuli de Venise, se marie avec

ell-e sans la perrnlsslon du père. Le Sênateur nraccepLe pas le mariage

car Jaffier est sans argenÈ et le beau-père refuse de donner aucune

alde au Jeune couple. L'ami de Jaffier, Pierre, lui propose de se

venger. Une bande conspire pour tuer tous les senateurs de Venise

qu'iLs accusent de corruption eÈ dflnJustice. JaffÍer accepte de se

Joindre à la consplratlon mals Belvedira en apprenant ce complot force

Jafffer à trahir le groupe pour sauver son père. Jafffer avoue donc

tout au Sénat et la bande découverte est arrêtée, ernprisonnée. Plerre

ne considère plus Jaffler conme son ami; 11 est très déçu car 11 lta-

vait toujours défendu. 11 lul semble qu'en le trahissant, Jaffier a

rompu un serment fondé sur leur anltié:

For thoutrt so near my heart, that Ehou maytst see
IËs bottom, sound Íts strengitr ana firmness to thee:7
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Malgré le pardon de Pierre, Jaffier se tue à la fin; selon luí crest

la seule façon de se racheter.

M. McVicker voit plusieurs parallèles entre Le Cousin Pons et

VenÍse sauvêe. Les deux amís sont très étroitement liés car Pons

trouve dans Schnucke "un autre lui-nêne" (CP 497). 0n vient de voir

que PÍerre et JaffÍer sont intÍmement liés. Schmucke décl-are nraimer

que Pons tout comme JaffÍer est prêt à sacrífier sa femms et son

enfant afnsi que sa propre vie pour se racheter auprès de son aml:

I have a I^Iife, and she shall bleed; ny Child Ëoo
Yield up his little Throat, and all t'appease thee.B

Ce nêne crítique voit drautres parallèles entre la pièce et le roman

ltHístoire des Treize. BaLzac explore tous les aspects de lranitiê

masculine car dans ce roman, lfunion de ces hommes devient une force

fraternelle plutôt sinfstre qui menaee les Ínstitutions sociales.9

11 faut sígnaler ici que les annitiés importantes telles que ce1Ïe

de Pons eE Schmucke ou des Treize sont basêes sur ltaliênatlon soci-

a1e. Voilà le point commun de toutes 1es unions amicales de La

Conédie hr:maine. Pons , par sa contenance, ses habitudes, son passê,

indique qutil appartient à un autre monde. Dès le début nous appre-

nons qu'i1 tient aux modes de 1806 blen que lrhÍstoire se dêroule

en 1844 (CP 484). Son ami, avec son accent allemand, est lui aussi un

êtranger. Les Treize sont "des gens jetés en dehors de lrordre

social ." (HT 79L). LfancÍen bagnard VauËrÍn est comme eux et ne

pourra établir de rapports amicaux avec Rastígnac qui veut domíner et

épouser 1e monde, crest.-à-díre appartenir à lfordre social. Vautrin

aura dfaÍlleurs un certain succès avec Rubernpré dont 1e suícide manquê

signífie un désir de couper tous les liens qui Itattachent au monde.
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Godefroid remarquera que son nouveau logenent semble être élolgné de

parls" Là l-e sílence règne "aux heures les plus bruyantes du jour"

(EHc 227), et Godefroíd se trouve "séparê de tout, même de Paris"

(EHC 227>. 11 découvrlra Peu à peu les Frères de la Consolation et

comprendra qutlls ne pourraient exlster et foncttonner sans êCre en

dehors de la sphère Parisienne.

Ces exemples génêraux naLs non sans lntérêt illustrent une 1dée

que nous développerons dans cette étude. Lrlnfluence qufQt\úay a eu

sur Balzac sous ce rapPort ntest pas négligeable. 11 est probable que

BaLzac a voulu développer l-ral1ênation que Jaffier et Pierre ont res-

sentle. Ni Pferre, .prêt ã tuer les Sénateurs' nl Jaffler sans argent

et sans secours font partie de l-rordre social établi'

Finalement BaLzac admirateur de La FonÈaine ntaura pas oublié

"LeS Deux Amis", courte fable qui raconte lfaventure drun homme qui

rêve à son aml. Croyant que celui-ci est nalheureux il se lève et

se rend vlÈe chez lui pour lui porter secours au milieu de la nuit'

Heureusement tl apprend qurll a fait un uÉruvais rêve et que son amf' se

porte bfen. plusieurs idées de la fable revfennent dans les oeuvres

de Balzac.

BaLzac êcrivit une nouvelle qui est toujours restêe à 1rêtat

dfune êbauche. Cette ébauche date de ltan 1830.10 Voici comment

fl commence sa nouvelle tentative lntitulée "Les Deux Anis":

Voicl lressentiel: ils se prêtalent de Itargent -
toutes les fols qurlls en avaient - sans en
prendre note' sans se réclamer ltintérêt de lrin-
térêt, et ils étaient arrivés à trouver autant de
plaisir â prendre, ou à demander, qufà offrir et à

recevoir. (DA 663)

MaíntenanÈ voici comment La Fontaine commence sa fable en décrivant ces

deux amis: "Lrun ne possedoit rien qui nrapartlnst à lrautre."l1
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Ltldée du partage commun est la même chez les deux et 11 y a

drautres iessemblances. Volcl comment La Fontaine dêcrit le vérí-

table aml:

11 cherche vos besolns au fond de votre coeur;
IL vous épargne la pudeur
De les luy découvrLr vous-mesme.
Un songe, un rien, tout luy fit peur
Quand il sfaglt de ce qutll- afme.r¿

Balzac reprend cette nêne idée dans Le Cousfn Pons: "fls flalrent les

chagrlns de leurs amis, 1ls en devinent les causes, ll-s sfen préoccu-

penÈ" (CP 503). Ce rapprochement nrest pas une simple colncÍdence car

dans ces deux mêmes histofres, Balzac rappelle au l-ecËeur les grands

dévoués de lrarnitié. Dans "Les Deux Amls" 11 regreEte que Damon eÈ

Pythlas, deux phflosophes grecs 1iés par lranftlé, ne constituent plus

qurune fable au dix-neuvième slècle (DA 682). Pourtant dans Le Cousin

Pons Ll compare les jeunes gens Fritz eÈ I^I11helm à Damon et Pythias.

Mettez les noms de Fritz et Wilhen avec ceux de
Danon et Pythfas, de Castor et Pollux, drOreste et
Pylade . de Schnucke et, Pons, et de tous les
nons de fantafsie que nous donnons aux deux anls
du Monomotapa, car La Fontaine, en homme de génie
qutfl était, en a fait des apparences sans corps,
sans réaLité. . (CP 536)

Le falt que les deux amis de la fable de La FontaÍne restent sans nom

nrempêche pas Balzac de sfen souvenfr dans son roman.

Balzac dêveloppa certes ses propres idées sur ltanitiê et de

sorte que tout srintègre dans sa pensée personnelle. 11 ntoublia

jamals la leçon du grand morallste puisquf il rappelle la fable à Zulrna

Carraud dans une lettre où lL cite cette fable conme un exenple de

ltaffection la plus pure: "VoÈre affectfon pure et déslntêressée est

une des choses qul me consolent le plus; cet asíle que vous nroffrez,
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jry vais souvent, et jtaurals pu vous dlre le mot de La Fontaine"

(Corr. II 130). Cette c|Èatlon est doublement importante pour nous

car lramitié pure, désintéressée ou sacrée est considérêe corÎme un

type dtanitié en sol-même.

Dans ses romans de jeunesse et tout au long de La Conédle

, BaLzac faÍÈ allusion à lranítlé ou bLen il dêvel-oPpe ce thème

avec plus de détails. Le thène de ltanLtíé pure ntest présent que

dans Le Cousin Pons; dtautres grandes anitíés corÎme celle de David et

de tuclen ne srélèvent paa au niveau du couple Pons/Schnucke. Souvent

lrami représente ltaide splriÈuelle ou natérielle dont un personnage a

besoln. Nous pensons tout de suite à Vautrln qul offre un support

moral et matériel à Lucien ou à Rastignac. Nous proposons donc de

donner un aperçu des quelques romans où Balzac srlnEêresse plus qufà

lrordinaire à lramitié.

Selon M. Bardèc he dans BaLzac romancler 11 y a des llens solides

entreArgowetson1l.eutenantVernyetdans@'roman

qui date de L824-262 "Dans lraniÈiê fraternelle et absolue qui unit

Argow et son lleutenant Vernyet, 11 faut voir, croyons nous' un reflet

de l'anitié des deux hêros d"" åæ!!g de Schiller' dont BaLzac

devait parler maintes fois plus tard et qur i1 associaít dans son

souvenl-r à lf amit lé de Pierre et Jaffier de la Venise sauvée

dtgtway.l3 Ce qui frappe Íci selon nous ctest que Bardèche

reconnalt I'fmportance que BaLzac accorde à lfanttié qui uniÈ les

hors-la-loi et quril sragit dtun thè¡ne qui revient souvent dans

lroeuvre de Balzac ainsi que dans la littérature dont í1 srlnspira.
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On trouve un écho dans "Les Deux Amis" de 1830, quelques annêes

aprè s Argor¡ et le pfrate où Itanitié des deux personnages ressemblet

à ce qui uníË deux forçats, deux honnêtes forçats du moins:

"Enfln crétait une amltié aussi solide, aussl vrafe, aussi nêcéssaire

que celle de deux honnêtes forçaLs, couchês sur 1e même banc durant

dix années, sauf la narque" (DA 664). 11 faut surtout srarrêter sur

le mot Inécessalre'. BaLzac auraÍt-il déjà reconnu lrinportance de

lrisolement comme condition pour que lranitié vérftable se dêveloppe?

Ces deux jeunes gens' Ernest de Tourolle et Sébastíen de

chamaranthe, se rendent à Paris où Itun prend plalsir à lnltier

lrautre à une vLe remplie de dfvertf.ssenents. Ltinttiê arrLve à sur-

passer son protecteur tant il- est gracieux et charmant: "I1 écllpsa

Tourolle eË Tourolle le dlsait lui-mêne avec tant de bonne grâce que

leur amitiê reçut un nouveau relief de ce rare dévouement" (DA 691).

BaLzac ne pousse Pas très loin ici ltÍdée de lranl initlateur conrme il

le fera plus tard dans drautres ouvrages. Cependant les raPPorts

entre les jeunes gens nren deviennent que neilleurs et lrlnitfatlon

ntest qutun autre moyen de renforcer et de développer ces llens.

Si Balzac ne sentait pas toujours la nécessitê drapprofondir les

problènes des rapports anlcaux fouË au long d'un ouvrage, il nthési-

EaÍt pas ã fntroduire une anitié solfde au cours dfun récit. Crest ce

qutil fait dans LouLs Lambert où il est le narrateur ainsí que lrami

de collège du héros. I1 surnonme "Le-Poète-Et-Pythagore" le tandeu

dont il falt partie pour en soull-gner la grande unité. Eux aussi sont

à l'écart de leur société; ils constltuent "une exception' une vie en

dehors de la vie commune (tL 613).
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En 1835, dans Le Père Goriot lf amitié occupe une pl-ace funpor-

t.ante. Et Vautrin et I'fme de Beauséant veulent enselgner au jeune

Rastignac comment se comporter et réussir à Paris. 11 y a aussi des

llens de dévouement t,rès forÈs entre Rastlgnac et Goriot alnsi que des

llens entre Bianchon et Lrétudlant en droit.14

Dans lllusions perdues BaLzac décrit plusfeurs anltLés qul êchou-

ent. Luclen ne saiÈ garder ses vrais amLs tels que Davfd ou dfArthez,

et ne saLt pas non plus dtstlnguer entre les bons et les mauvais amis

tels que Lousteau, Flnot et tous les Journalistes. Ìrhe Bêrard décrit

ce roman conme un long poène sur "lrflluslon perdue de l-rarnitlé."15

En 1841 apparalt La Fausse Maltresse nouvelle où Balzac reprend

de plus belLe 1e thème de lfani complètement dévoué et fidèle. Le

capitaine Paz refuse de trahir son mellleur aml en lul prenant son

épouse nalgrê le fait qurfl aLme cette femme beaucoup. 11 rêussÍt

rnêne à cacher ses vrais sentlments à lrobJeE de son amour. Dans "Les

Deux Amls" les personnages princlpaux tombent amoureux de la nêne

femme, mais lls ffnfssent par ne pas se brouLl-ler. I-e pauvre Paz,

lul, se rêfugtera volontaÍrement de La France pour s'éloigner de 1fé-

pouse de son ami.

Quelques cltat,ions de cette nouvelle servenÈ à cerner de plus

près les 1dées de Balzac sur l'amitiê. Adan explique ce qu'il ressent

pour son ami Paz: "chez nous, fl- y a cet échange constant drímpres-

sions heureuses de part eË d?autre, qui peut-être falt sous ce rapport

ltarnitlê plus rlche que lramour" (FM 210 - 211). Cette tirade rappelle

sûrement la même passfon que Jean-Paul Rlchter attribualt à I'anitíé.

Pour ces deux lnséparables 11 y a dans ltamltiê une richesse inconnue

dans lramour. BaLzac porta son culEe à ltanltlé jusqurà ce polnt:
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"Lfanitié . . . ignore les banqueroutes du sentiment et. les faillites

du plaisir" (FM 211) . BaLzac oubllait-il ses déceptíons personnelles

avec ses anis? 11 porta en lui un rêve, un idéal qui srexprime dans

ses romans comme Le Cousfn Pons ou llluslons perdues.

Dans son dernier roman publié, LrEnvers de lrhisËolre cont.empo-

ra1re, Balzac reprend lridêe du groupe (déjà rencontrée dans La

Raboullleuse et dans LfHlstoire des Treize) , et plus particulfèrement

celle drune soctêté formée pour le bien comun. Un des membres de

cette soeiété, M" Al-aln, se sent,Lt poussé à sty attacher après le dé-

nouement surprenant drune longue aventure où la fidélÍtê eÈ la grati-

tude drun ami auquel il- avait perdu confiance lui fut prouvée. Cette

considératlon assez sommaire de quelques oeuvres de BaLzac nous per-

met de supposer que tout au long de sa carrière, l-e thè¡ne de lfanltié

eût per.lt-être pour Balzac plus drlmportance quton ne le crut.

CeËte fmportance nra ét,ê reconnue.que duranÈ les trente dernlères

années où plusleurs crÍtiques cont.emporafns ont prêté plus dfattention

aux liens amicaux et aux groupes fraternels.

11 serait maintenant opportun de passer en revue ce que les cri-

tlques ont dlt. à ce suJet. Dans son ouvrage de 1950, M. Atkinson ne

voit pas de grande importance dans le thèroe'de lranitié. Selon lui,

lranitlé ne peut exister dans le monde balzaclen à cause de ltégofsme

excessif que Balzac prête à ltindfvldu. M. Atkinson ne reconnalt

aucun développement du thème et nta pu voir que "quatre réflexions

senËimentales sur ce sujetr"16 ce quí veut dire au molns que même

pour lui le thène ntest pas entièrement absent de I'oeuvre baLza-

cien.
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Les recherches de ltue Bérard publiées en 1957 la portent à volr

un l1en précis entre le roman lllusions perdues et un moment de la vie

de Balzac où il se sentaft sans amls. A lfépoque où il écrfvait ce

llvre Balzac se I1a avec M. Jul-es Sandeau, celuL-cl venant dfêtre

abandonné par Aurore Dupln (George Sand). BaLzac lui fournLE donc un

appartenent, en flt son protêgé en êchange de quof fl s?attendalt à

partager avec lui travall, Joie et peine. Voilà ce qui esÈ important

à retenlr de lfépoque 1834-36: les espérances de Balzac vis-ã-vis ce

nouvel aml: "Ctétait surtouÈ BaLzac dont le bonheur submergeait

lrâue. Enfin quelqutun à protêger, à gâter, à mener en 1aisse."17

Jules manqua fLnalement dtent.housfasme, se lassa de son t,ravall et

prit un congé qul devint d-eflnittf. BaLzac ne sten trouva quraccablé
.È

dtencore de dettes et avec un rvrait a¡ni de molns.

lhe Bérard est surtouË senslble aux espêrances de Balzac pour le

parfalt anl l-orsqufelle cite une lett,re de 1récrivain à lfoe drAbrantès:

Depuis le jeune âge, au collège, jtaf cherchê non
pas des amls, mals un ami. Je suls de lravfs de
La Fontalne et Je ntaf polnt encore Èrouvé ce
qurune funagl.nation romanesque et exigeante ne
montre sous de sl brfllantes coule,trs.18

Pourtant il nty a aucune preuve qutune anltfê aussÍ harmonieuse que

celle de Pons et Schmucke ou de Pierre et Jaffier se réalisa pour

Bal-zac. 0n ne peut même pas savoir Jusqurà quel polnt BaLzae

sfobstina dans cette recherche. Notre critique se demande:

Il- nrest guère posslble de savofr si Balzac essaya
janais de réallser pour lui-nême le nythe de ce
couple, s1, en rencontrant Le Poitevin ou Henri de
Latouche. il eut lrflluslon drêtre Pierre décou-
vrant Jaifier.l9

Sur cette mêrne

Balzacienne de L974,

questlon M. Brua, dans un artlcle de lrAnnée

apporte une note de grande valeur. Il- volt dans
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les rapports de Henry de LaÈouche et BaLzac des parall-èles avec Pierre

et Jaffier ainsi qutavec David et Lucien des lllusions perdues. 11

cÍte une lettre de Latouche à Balzac du mois de novembre 1828 où lrex-

presslon rPierre llonorér est employê pour désigner BaLzac. Ceci éta-

bliË de toute façon le parallèle entre Pierre/Jaffler et Balzac/Latouche'

Latouche . . . rêpondant manLfestement à une pro-
posltÍon de tvle comÍ¡uner. tQul fera les provi-
slons de 1tétabl-issement de deux personnes dans
les bois, le 11t, le déJeuner et le dÎner des
travallleurs? Est-ce vous? La journêe ne serait
pas assez longue pour mettre le ménage en ordre.
Et un homms comme Pierre llonoré qul ne sait, nême
pas essuyer la table où 11 6s¡1¡ir2o

De plus Latouche fit connaltre à BaLzac plusieurs auteurs Lels

que Chénler. Ce partage de lecture et de poêsie sembl-e trop près du

premfer chapitre des I1-lusfons erdues selon M. Brua pour ne pas

üarquer une pareille expêrfence c}l.ez BaLzac. Les deux jeunes genst

Davld et LucÍen, sfextasient devant un volume drAndré Chénler (IP 147).

Dr allleurs nous savons que Latouche écrlvit une prêface en 18L9 pour une

édltion de Chénier et il nty a aucun doute que Balzac admiralÈ beaucoup

celuf-ci coîrne écrfvain.21 M. Brua associe tous ces faits pour

montrer que lranitfé entre Latouche et Balzac auraiË aussi initié ce

dernier à plusÍeurs grands auteurs:

Quant aux poêsfes de Chênier, dans la rêalité
Henry de Latouche qui les a rêvélées en 1819,
mêue où dêbute Itaction drlllusions perdues .

cr est
I I année

i1
nrest pas impossible quril- alt mís dans Davld Séchard
quelque chose de La Touche.22

11 senble donc que les liens de nature exaltée et puissante qui

attachent Davld â Lucien furent tirés de la vie personnelle de Balzac.

Cette recherche constante et ses nombreuses assocíatÍons avec

Henrl Latouche ou Jules Sandeau, par exemple, Índiquent une constante
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préoccupation avec lranitié chez Balzac. Cette recherche nrayant pas

été satfsfaite selon les exigences du grand homme, il se tourna de

plus en plus vers le rôle de protecteur dfun homme plus jeune sans

expéríence ou sans foyer.23 Þfme Bérard cite pJ-usieurs noms tels'

que Berrichon Régnault, Auguste Borget, Charles de Bernard, Théophile

Gautler, BelJ-oy et Ferdinand de Gramont dont elle dit:

Avec eux tous' dignes ou lndignes' horrrrnes de
talent coÍrtre Bernard ou GauÈier' simples pantins
cofllme Belloy ou GramonË, il essayalÈ le uême rêve:
avoir un fils, un enfant spiriËuel, un frère
drarmes qui luÍ dût tout, et â qui il ptt tout
demander, et tout se conclualt, ou à peu près, par
le roêne phrase: rEn France, .les associations
drhommes sont impossiblest "24

Selon l,fne Bérard, Balzac senble préoccupé par les possibilltés du rôle

du protecteur et drinltlateur de sa part dans lranitiê.

Dans son étude snr æ!, M. Quinsat parle aussl du

rôle du protecteur dans le roman ainsi que dans la vie de BaLzac. 11

cite une lettre de Balzac â Mne llanska:

11" y a un moment, dans la vie des jeunes gens, où
un coeur ami est bien précleux . . . Oui un jeune
homms a besoLn drune voíx courageuse qui lren-
tralne à l-a vle drhomme¡ touË en lui laissant les
fleurs de la passÍon sur le bord de la route.25

M. Quinsat note aussi que Balzac habltait avec Jules Sandeau au moment

où il écrivaÍt ce roman. 11 se peuÈ que son rôle de protecËeur per-

sonnel de Sandeau fût ensulte transposé dans son livre, où Vautrin

déclare à Rastignac: "Jrai la passlon de me dévouer pour un autre"

(PG 1S6). Balzac exprfune par ailJ-eurs à l"fme tlanska son déslr de se

"dêvouer à un jeune honme."26

Dans son examen du thème de lranitié dans Le Cousin Pons M.

Bardèche conclut que Balzac ne put janais souhaiter une amitíé commq
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celle de Pons et Schmucke. 11 croit plutôt que Balzac, avec sa puis-

sance crêatricer put concevolr 1-es petites joles et mfsères de ce mé-

nage tout comme fl put recréer les passions ou les obsessions drun

avare ou drune femme mal ainêe. Selon M. Bardèche, Balzac ne souhal-

taft pas faire partLe drun tel- ménage mais rêvait plutôt à "lfanit1ê

virile, une fraEernité pour lractlon" comme on trouve chez Jaffler et

Pierre.27 Cela rappelle le déslr ardent de Balzac de trouver Par-

ni les honmes qutil- connaissait, et en partlculler parni l-es jeunes à

f.nf.t,Ler, le vérLËable ant. "0n renoncera donc à trouver dans Le

Cousin Pons une lmage de lranitlê selon BaLzac . ."28 décl-are M.

Bardèche. Pourtant plusieurs idées de Balzac sur 1?amiË1ê, par ex-

emple ltlncompattbtl-itê entre ltarnttlê et le monde, reparaltront dans

ce roman ainsi que dans les commentalres personnels de Balzac. 11

nous semble donc que ltamitiê de Pons et Schmucke peut renfermer quel-

ques points salllants du monde balzacfen ainsi que certains sentiments

personnels de Balzac, même si ce couple ne représente pas toËalement

ltldéal de Balzac sur l-fanitl.é.

La plupart des critlques se son! concentrês sur un roman où ce

Ëhème est plus êvident qurailleurs. Pourtant cela nfempêche pas M.

Barbéris de déclarer: "Le thème de lranitié est lrun des pl-us beaux

de la Conédle humaine."29 M. Barbéris est partlculièrenent

fasclné par les lfens amicaux qui concernent Vautrin. Chez ce person-

nage, 11 voit surtouÈ une force crêatríce et protectrice motivant les

actions de la plus sinple amabirité. Finalement 11 redécouvre dans le

Ehène de lranitiê cette idée: " Le thème esL le rnême partout: il

sfaglt de vivre par personne interposée, de r6usslr dans un autre que

soi ce quton nta pu fafre en une courte vie, de se prolonger, de
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stachever."30 On retrouve donc le mêne élan vital auquel M.

Bardèche falË alluslon en déclarant que Balzac ne désirait pas une

anftiê du Èype Pons et Schnucke. Malgré son enthousiasme pour ce

sujet, M. Barbéris doit concLure que lramiËié, face au monde "dans

lequel et contre Lequel elle est nêe" ne peut se dêvelopper, conti.nuer

et grandir.3l Tous les sentiments Les plus nobles, les plus

hauts, ne peuvent résfster à ce monde qui use et dêvore tout.

Les critlques srfntêressaient souvent aux grandes anitlês avec

leurs angolsses particullères, mais les anltfés utlles et souvent

raÍsonnables qui servent à quel-que fln, furent surtout êtudlées par

Iúne Fortassler dans Les Mondalns de La Conédle hr¡naLne. Voici

qutelle reprend une 1dêe qui ne surprend plus: "Ltamltié nfest pas

conpatlble avec la vie mondaine."32 Ltanitlê dolt cêder devant

la nécéssité de falre sa fortune. Le procédê esE le même ou pour

hom¡ne ou pour femme. 11 faut prenlèrement, bfen cacher ses grlffes

sous Ie gant ou la dentelle; ensulte 11 faut connaltre à fond son

adversaire-ami pour ne pas se tromper sur sa puissance. Souvent deux

types parells se reconnaissent et se Jugent. Le plus nalin et le plus

astucieux des deux rêussfra. Lfanl-t1é ne fait que cacher les vrais

motifs. Vo1là les pofnts principaux apportés par lhe FortassÍer.

Lroppositlon lrréconctllable entre la socfété et les sentiments

de Ithomme est une lnfluence directe de Rousseaur gu€ Balzac admlrait

ouvertement. Plusieurs romans de jeunesse de Balzac alnsi que sa Coné-

die hunaine pufsent quelques idées fondamentales chez Ro,rsseau.33

Selon M. Bardèche, ltfnfluence de Rousseau sur la pensée de Balzac

est indêniable: "La sagesse est de vivre selon la vle paysanne, selon

l-e rythne des safsons, sans hâte, sans vlolence, de se pller et de se
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soumettre en Eout à la nature des choses. Crest toujours la pensée de

Rousseau qul est à la base de ce sYstène."34 ìÍne Fortassier a aussi

reconnu le rnême hérftage rousseauiste chez Balzac.35 ttinfluence

de ce penseur mena peut-être BaLzac â se denander en quoi consisteralt

une société idéale.

Car BaLzac était fasciné aussf par lranitié qui peut ller un

groupe. Théophile Gautier, lfami et parfois lrassocié de BaLzac,

noËe:

Un des rêves de Bal-zac étalt lranítlé hérolque et
dévouée, deux âmes, deux couragesr deux intelli-
gences fondues dans la même volonté. Pierre et
Jaffier de la Venise sauvêe, drOtway, lravaient
beaucoup frappé, et il en Par le à plusieurs re-
prises. LrHlstoire des Trelze nrest que cette
1dée agrandie et conpliquée: une un f.tê puissante
composée drêtres nultlples agissanE tous aveuglé-
ment pour un but accepté et convenu.ro

Balzac avalt déjà rêvê à une assoclation, à un regroupement de sa

société, en sornme à reconstrulre un peÈit monde. Selon lui le

groupe nultiplfaft le pouvofr drun indfvidu. "Persuadé de cette

vêrité, Balzac fondera lu1-nêrne lrassociatlon du Cheval rouge, qui -

si elle avalt survécu à son troisième banquet ! - eût fait de quelques

écrivalns secrètement l1és entre eux l-es rois de la llttêrature

Parisienn.. "37

La bande se forme parce que la société esË à refaire et sf cela

est, ctest une indlcatfon que la bande rejette une sociétê malsaine et

fausse. 0n peut voir Lci aussÍ lfinfluence de Rousseau sur 1-e plan

balzacien. "BaLz,ac a été hanÈé par le nythe de la bande, 1a bande u-

nie par un pacte et tournée vers ltaffirmatlon de soi, vers lractionr la

bande qui retrouve la morale et refait, en mineur la societe."38 Nous

voyons maintenant un groupe enEier opposé au monde et prêt à le refaire.
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Cependant, pour M. Barbérls crest 1à lrunique réussite de la

bande. 11 appelle les ChevalÍers de la Dêsoeuvrance La Rabouilleuse

dt"assez trfstes slres"39 qui parvlennenË à m¡ntrer clairement le

besofn "dféchapper à leur néant".4O Ces chevaliers sont prêts à

vouloir une nouvelle soctétê, car leur désoeuvrance constltue un refus

du nonde tel qurll est, mais cela nfaboutit à ríen car leurs actLons

nrapportent aucune rédenption à leur société.

11 en est à peu près de nêne avec les Treize, car si ceux-ci

incarnent "la forme véritable de lfêtrer"41 1"nt rôle dans le

roman ne dêpasse jamais le plan Ëhéorique: "Les Treize exlstent

beaucoup plus dans les intentions du romancier que dans le roman

lui-uême tel qufll fut êcrtt."42 Dans lfimpuissance du roman à

réaliser à fond les fntentions du romancier se reflète le manque

dfefficaciËé ou de réal-isation des idéals du groupe. Nous nous trou-

vons toujours rejetés vers lrinpuissance du groupe à changer la sociêté.

Dans le Cénacl-e 11. y a un autre moyen de purifier le rnonde, à

savofr par le travall, la raison et lrart. Les moyens sonÈ dlfférents

nais le but reste le même. Le groupe sera toujours solldement uni par

la fidéltté et lranitiê, mais il ne réalisera aucun de ces buts conme

groupe; plutôt chaque membre réussfra indíviduellement. DtArthez, 9ui

représente Eout ce à quoi le Cénacle aspire, demeurera seul afln de se

préserver drun monde trop méchant Pour essayer de refaire le monde

autrefois rêvé par ses amLs: "ce nrest plus la cellule mère dfun

monde à naître, crest ce quL reste drune ambition rnanquée, de quelque

chose que le nonde nr étaiÈ pas prêt à recevol t."43

La fraternité afnsi que lranitié ne peuvent exíster quren dehors

du monde. Lucíen stéloígnera peu à peu de ses vrais amis tels que
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David et, drArthez l-orsqutil-'se Jolnt aux rangs des journalistes

parisiens. Rastignac reconnaltra lrfnpossibllitê de rêconclller

lranltié et lranbitlon mondainà. Sf Schnucke avalt compris conbien le

monde est méchant, iL auraft vite soupçonnê sa portfère de rnallgnltê

et ntaurait pas perdu son am1.

Crest aussl La passlon qul perd Schnucke. Dans son Introductfon

au roman André Lorant affl.rne: "Cfest donc la passion de lramiËiê qui

fait vlvre SchmuckeS'"44 ce sera la passl.on de ltanitlé qui le fera

mourir. Comme touEes les passions chez Balzac, celle-ci stavère

difflcile à donpter. Rastlgnac lrambltieux, rêussit justement Parce

qurll a pu doniner son monde, Paris. IL a su utfllser la fenme à ses

propres flns. 11 sait utilfser tous les llens pour garantlr son

succès car les bonnes relations, telles que sa couslne Mme de

Beauséant, J.ul ouvrlront beaucoup de portes. IL aura peu dramis

fntÍmes â part ceux de sa jeunesse. Les rapports entre Bianchon et

Rastignac ne sonË janafs développés car Rastignac ayant étê bien

lnitlé à la socLété parisienne par Vautrin et Ìrfrne de Beauséant esË

"un homme qui ne se gasplJ.le p1us."45 11 a voulu rêussir et LL a

dû suivre les leçons de ses lnitlateurs nalgré la duretê de celles-c1:

"I1 mra dit crûment ce que Ifue de Beausêant me dlsait en y meEtant

des formes" (PG 146).

Les posslbllltés, les rfchesses à découvrir dans les anltiês de

La Comédie hurnaine sont, ürès nombreuses. Ce thène permet à Balzac

dtexprimer ses idées sur ltusure vitale et la nêcessftê où on est de

dominer ses passions pour réussir dans le monde. Les posslbllltés

dtune fraËernitê vfrlle, créatrice et puissante entre deux hommes ou

plusleurs hommes sont aussl explorées. Vlvre par un autre, transposer
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son énergie dans une autre vle est un déslr constant qui prend

plusÍeurs formes. Comme nous venons de le vofr, lrallênatÍon de la

socfété Joue aussi un grand rôle dans lranltlê et lrexistence des

bandes. I1 reste pourtant beaucoup de découvertes à faire.

11 nous faudra étudler les différentes sortes dfanitfê qufon

peut relever chez BaLzac. Nous reconnaLssons dêJà le type parfalt

et Le plus exalËant, celui quron t,rouve chez Schnucke et que nous

appellerons lranltlé pure - pure car on nty trouve pas drégoÏ,sme, de

trahlson, dflntérêt personnel. Nous examÍnerons les rapports qui

exfstent entre David et Lucien dans "Les Deux Poètes", la prenfère

part1e df lllusions oerdues. ainsi qurentre les membres de soclétês

telles que le Cénacle ou les Frères de la Consolation. Dans ces l-Íens

il exlste peut-être quelques élé¡nents dranitlé pure malgrê le falÈ que

celle-ci ne dure pas toujours très longtenps.

Certafnes amlÈ1és servent à lrinitiatlon de 1'un des deux amls

et cette initfatlon peut avolr des consêquences nuisibles ou béné-

flques. L'amftlé drlnitfatlon doit souvent Èoute sa force et son

ardeur à la protection offerte par f initiateur à son am1. Nous

étudlerons I'fne de la Chanterie et Godefroid, Vautrfn et Rastfgnac,

Lucien et Etfenne ainsi que Lucien et drArthez.

FfnalemenË il exfst,e lramitié de convenance qui peut être

égolste et néfaste ou bfen symbfotlque et ut1le. Souvent il sragit

drune conspiratlon où deux personnages sont draccord sur l-e choix de

leur victime. Nous pensons à la cfbot et Elie Magus ou Fraisler, les

frères Cointet eÈ Petft-Claud, ou encore aux nombreux liens dtanÍt1é

basés sur lrintêrêt personnel chez les journal-lstes dans llluslons

perdues. cependant lranitié de convenance peut être symbiotlque sl
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les sentfments sont sLncères et que lramL offre des bénéflces con-

crets. Nous pensons à Rastignac et le père Goriot ainsi qurà

FraisLer et Poulain.

Avant de com.encer 1rétude de ces troLs sortes dtanftié, nous

vouLons regarder de nouveau la correspondance balzacÍenne. Balzac

fut, selon nous, un homme quf apprêcia ceux qui lraimaient, et qul lui

voulaLent du bien. Sa vive s¡¡mpathie pour ses propres amis colore

aussl sa perspective drécrlvafn vLs-à-vls ltamltfê dans son oeuvre.

Pour cette raison un résumé des pensées de BaLzac sur lramitié réaf-

flrneralt les conclusions de ce premfer chapitre et ajouterait du

poids aux découvert,es de nos chapitres sulvants.
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CHAPITRE II

Lramltlê tel1e que Balzac Ia conçut et vécut

Ce chapltre traitera de ltanltlé telle qurelle fut vécue par Balzac

luinême. 'Pourquoi avons-nous cru à la nécesslté df une telle présentation?

Dans le ehapl.tre prêcêdent nous avons cherchê à dênontrer ltfunportance de

lramitlé chez BaLzac en prenant en considératlon les sources llttéraires de

ce thème, ses manifestatl.ons dans La Conêdfe hrnaine alnsl que 1es êtudes

quten ont faltes des critiques contemPorafns. 0r, Justement, plusleurs

crltfques se sont retournês vers la correspondance de Balzac afln de rap-

procher le thème tel qurll apparalt dans son oeuvre aux expérlences person-

nelles et vécues de Balzac. Maurlce Bardèche, un des nombreux blographes

balzaciens, conclut que I-roeuvre de Balzac ne nécesslte aucune expllcation

blographlque pour être conprlse mais que lrhLstoire de son oeuvre doit être

raËtachée à sa vfe.l Ctest précisêment alnsl quront procêdé des crl-

tiques tels que Suzanne Bérard, Edmond Brua ou René Qufnsat en rattachant à

son oeuvre certains textes de la correspondance de Balzac et cerËains lnc1-

dents de sa vie. En établlssant certains êLênents de lramitié chez BaLzac,

Lrhonne, 1ls ont pu éclal.rer quelques aspects de ltanltiê l-orsquriLs êtu-

diaient les oeuvres de Balzac, lrêcrlvafn. 11 nous a donc paru utile de

retourner à la correspondance balzacienne pour découvrlr ce qurétalt 1ra-

nttlé selon BaLzac et ce quril attendalE des autres et de lul-nêne colme

amf. A cette fin, au l-1eu drétudfer les rapports de BaLzac avec certains

indLvidus, i1 est préférable, selon nous, dtétudler ltattitude générale de
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BaLzae envers ses amis. La lecËure de sa correspondance avec ses amis, ses

associés, sa famlll-e et flnalenent Madame Hanska nous permettra de

comprendre Le rôle de lfanltlê dans la vie de Bal-zac.

Tout en étant un grand Ëravaflleur énergique, fêcond et dynamique,

Balzac auraLt, parfois pt'efêt'e passer plus de tenps auprès de ses amls. 11

avait compris tôt dans la vle que la solltude était nécessafre à la réus-

site de son entreprise Llttêrairê, dtoù les nult,s de travall- et de café:

Un hornme qui se lève, depufs 15 ans, tous les jours
dans la nult, quf. nta JanaLs assez de tenps dans sa
Journêe, gui lutte contre tout, ne peut pas plus aller
trouver son amf qutll- ne va trouver sa maltresse;
aussf, af-Je perdu beaucoup de malËresses et beaucoup
dfamfs, sans les regretter puLsqutfls ne comprenaient
pas ma posltfon. (Corr. IV 586)

Sans perdre courage, il sfen plaint, tout de même assez fréquernment. Dans

une lettre à la duchesse drAbrantès, Balzac sfexcuse et srexpllque:

11 est un faft quÍ donine mon existence, crest un tra-
vail continu, sans relâche, un travafl de 15 à 16
heures par jour; avec cette hydre, rfen nrest possible.
Les anltlés faibles sten vont . . . l-es vrales restent,
et JtaL cornpté sur La vôtre. (Corr. II 563)

Pulsqutil reprend la nême 1dée avec Auguste Borget pour explfquer son peu

dratt,ention pour ses amig, on peut crof.re que malgré 1a nécesslté de la

solftude, lramitlé avait une lnport,ance vérltable pour Bal-zac: "Jren suis

rêdult à Ëout ltégolsme du travaLl, et aux seuLes ressources de la pensée

avec úes amis" (Corr. II 645).

Malgré son travail acharné, les dettes augmentafent et le grand homme

se trouvait aux prlses avec les créancÍers. 11 fallait donc redoubler les

efforts et les heures passées auprès de lrencrler. Notons tout de nême que

Balzac avoua à son anl Théodore Dablin: "J'al ltêgolsme des grands tra-

vallleurs" (Corr. TV 77L). Si les amours et les anltiês perdues le lals-

salent trister 6on labeur quotfdien lui offrait, en revanche, une consola-
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tlon et une satisfactl.on dont, peut-êËre, fl ne connut la valeur rêelle que

vers ses dernières années. Durant ces années peu productlves, il se l-a-

menta que le travaLL ne l-uL offrlt pl-us le même refuge qufauparavant, lors

de ses grands échecs de 1829 et 1836. En dépft de sa bonne volontê, Balzac

ne Put se remettre à lroeuvre avec lfentrafn des années prêcédentes. Les

Journées surchargées étaient devenues lnpossf.bles, et Balzac, contrarfé par

sa propre lassltude physfque eÈ morale, êcrivit, à lhe llanska: "J'invoque

le travail à grands crls" (LH rv 138). Les années productJ.ves, tout en

ayant êtê une expérfence heureuse et drune grande valeur, avafent, aussi

enpêchê BaIzae de joulr spontanârent et facLLenent, de ses amltiés. pour-

tant Balzac se console en se rappel-ant que les vrals amis le conprendront,

et qurll nraura affalre qutà eux.

Cependant 11 avalt blen comprfs qufune amLtié prêcfeuse dépêrlt à

noins drêtre cultivée et soignée. 11 avoue à une de ses bonnes amies,

Zuhna Carraud: "Vous avec ralson, ltanitiê ne se trouve pas toute fafte"
(corr. rr 356). A Louise La mystérieuse, 11 exprirne à peu prés la nême

pensée: "Pour mo1, Itanitlê est obllgée au dévouemenL ... (Corr. III

30). 11 continue sa dlscussion sur 1'anitlé dans cette même lettre de

fêvrier 1836:

11 stest brlsê, sur ce roc qui me sépare du nonde, blen
des frêles et douces anltiés qui s?y jetaient étourdi-
ment sans réflexfon: 11 ntest resté que celles qui
mfont connu, et qui onE compris na siÈuatíon Èoute
dfexceptfon. (Corr. III 30)

Balzac se rendalt bien compte de La raretê de tfanitfé durabl-e; toujours le

travail le sépare des autres; lron peut détecter ici un désllluslonnement

trlste mais pas nécéssairement amer. Final-enent Balzac ntapprouve pas ceux

qul acceptent une amftié sans réflêchir. SeraÍt-ce quril voit dans lrami-

t1é un engagement sérfeux? Nous pensons que oui
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BaLzac nrhésite pas à asslmLl-er I-f anitié à Itamour. Premlèrement'

"afmer est une chose presque sérÍeuse" (Corr. T. 226), selon une lettre

écrite en 1823 à Jean thomassy. Ensulte lranltlé peuÈ être aveuglante,

tout cornme lramour. Dans une lettre à Théodore Dablln en avrll L842,

Balzac déclare: "Vous me connalssez peur mon cher Dabl1n, et si vous

mfaimez, vous prouvez quron peut afmer son ami conrne on aime une feumet

sans la connaltre. . ." (Corr. IV 586). Lorsque Balzac décrira ses

sentiments pour Zulma Carraud, lranitlê sera élevée à quelque chose de

spéclal- et sans égal: "Je vous Porte une affectLon qui ne ressemble à

aucune autre et quL ne Peut avolr nl rlvale nl. analogue" (Corr. II 383).

Ctest peut-êÈre parce qutfl ne salt pas encore quelle forme Pourront

prendre ses rapports avec "LouLse" que Balzac reprend Itidée de lranitiê

vraie et durable dans sa prochal.ne lettre:

Vous ne patLez drun dêvouement quf. nfesË Pas du monde,
et, à ce mot, quel coeur ne se sentlralt pas ému; mais
si vous venez à penser que le coeur à qut sfadresse
cette phrase est un des plus aimantsr et se volt con-
damnê à la solitude, au travail incessantr nonr vous
nren devf îetez janals les énot'lons . Nrai-je pas vu
des anltlês venfr et 8e lasser; de beaux dévouements ne
pas perslsËer? Les dêvouements vrais sont LmpuLssants,
les anltfês durables ont leurs Jalousies, na vf.e est
étrange, mais volci lrlnpftoyable travafl- qui se lève
et mrLnterrompt. (Corr. III 32)

Cette longue cltatlon renferme trop dréléments slgnfflcatifs pour être

laissêe de côtê ou coupée. Premièrement le geô11er de Balzac, le travail,

est encore évoqué. On voit aussf Balzac assez déslll-usionné à propos de

lranltlê et de ces promesses de dêvouement. On a eu raison de volr un

parallèle entre Davtd et Lucien drune Part, et LaEouche et Balzac, et

BaLzac et Sandeau drautre part. Le dévouemenË dont 11 est question semble

spécial, étant hors du monde donc échappant à la nonne, ne sulvant pas les

conventlons acceptées. Cette idêe revient assez souvent dans la correspon-
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dance balzacienne. I1 écrtt à Zulna Carraud: "Adieu: les mondes ne sonL

rLen pour les anltLés vrafes . . ." (Corr. fIf 77L). Crest sa façon de

Brexcuser dravofr passé des moments s1 peu nombreux auprès de son anie; fl

a été obltgé de sroccuper dfaffalres, ce qul veut dfre à cette époque par-

tlcuLfère les Jardies. Tous sentinents amicaux existant entre lul et ìhe

Carraud furent rudement nls à 1répreuve par des préoccupations pressantes

et venant toujours de lrexÈérleur. IntuLtivement BaLzac reconnafssaÍt ses

vral.s anLs qul eux pouvafent résister aux forces puissantes du monde exté-

rLeur" Deux fdêes prl.ncl.pales nous semblent, évidentes: une conffance

Joyeuse dans lfamltlé; en même temps lrincompatlbllfté de ltanltiê eË du

monde extérieur ou, disons-le, de la socLêté.

Ce dernLer sentfment nrétait pas nouveau chez Balzac. Dans une lettre

envoyée à Jeàn Thomassy en 1832 ll- parle des "fausses Jol.es du monde" et

des "JoÍes plus réelles de lramltlé" (Corr. I 718). Le commentaire de

BaLzae sur ces deux mondes opposês nous invlte à crofre qur 11 accordalt une

valeur importante à un n1l1eu lntime et chaLeureux où lfanitlé peut

croltre, ce qui paralt tout à falt lnposslble 1à où Les convenances pren-

nent la premlère pl-ace.

Depuls longtenps dêJâ Balzac pensalt, de cette façon. Sa soeur Laure

eut, le malheur de luf reprocher son LnsoucLance envers sa fan1lle et ses

amÍs. BaIzac l-ul répond en se décrivant â la Ërofslène personne dans une

lettre de 1823 ou 1824 que ltédfteur M. Plerrot ntest pas parvenu à classer

définittvement:

lL lut faut des coeurs quf sachent vivre à la grande,
qul- comprennent lfanltlê, eui se dlsent qurll ne faut
pas la faLre conslster dans une grimace, une visfte, un
souhaft et, il a de la bizarrerie au point de revoir un
amL absent depufs 5 ans comme sril lravait rencontré la
veille. (Corr. T 233)
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Ces grfnaces, ces vLsit,es représentent blen Le monde extêrleur quf rend ce

comportenent oblfgatoire.

BaLzac avaLt perdu sa confiance dtenfant, sa conflance sans bornes en

en tous ceux qul lui pronettalent un semblant drarnitfé: "I1 rêve de ce

fantôme dtanltlé vraie, après lequel Jral. tant couru autrefols, eË dont,

voue seule au monde, avez réallsé Jusqurà présent la noble et belle chf-

mère'! (Corr. II 161). Cecf fut écrit â l4ne Carraud vers le 26 octobre

1832, ee qui prouve encore que Balzac avait déjà vêcu lrhistoire de lramf-

t1ê brlsée et des 1llus1ons perdues dans sa vle personnelle avant de con-

naltre Jules Sandeau. Pourtant il avalt des amls solldes et loyaux comme

la duchesse drAbrantès, Théodore DablLn, le docteur Nacquart, Laurent-Jan,

Zulna Carraud pour en nommer quelques-uns. Son irnagfnatlon étalt si pufs-

sante que souvent les rêves grandloses, les grandes aûours, les fortunes à

falre, les trésors à découvrir furenÈ concrét,1sés dans son esprlt en peu de

t,emps. La plupart des ennuis de Balzac peuvent être expLiquês ou au molns

éclairés par lfemportement trop aLsé, si exclusif de son fnagÍnation. 11

nfest'donc pas surprenant quten amitfê comme afll-eurs Balzac fut rudenent,

dêçu et sa crédullté fut abusée.

LrattÍtude de Balzac envers lranitl.ê est toujours noble et attendris-

sante. IL est "un aml fldèl-e jusqutà la bêtise" (Corr. Tf 623). Cela est

êcrlt en Janvler L835 à la narquise de Castries. "Vous ne savez pas corrF

blen je suls fldèle et exlusLf en anitlê, conbien je suis dêvoué!" (Corr.

II 354) avoue-È-il à l,fne Carraud en septembre 1833. Sa ftdéLfËé, lui

déclare-t-f.l-, est "dtune nature canine" (Corr. T.T 377). Sa constance est

sel-on lui incontestabl-e et aans tache:

Vous dltes que les honneurs et la fortune changafent
les coeurs, Je vous répondis que rlen ne me feral-t



32

changer en fait dfaffectlon cela est vrai. Je nren ai
trahi aucune - aujourdrhui, tous ceux qul sont mes amis
vrais sont sur le pied de la plus parfaite égalíté - Si
vous me pratlquiez r¡n peu plus vous l-e sauriez. (Corr.
rv 771)

BaLzac parle lci à Dablin dans une lettre de 1845. 11 est vraL que son

anitié et sa loyautê envers Dablfn sont extrêmes. Madelelne Fargeaud

arrive à cette conclus ion dans son artlcle de l'Annêe Balzacienne 1964:

"Balzac, pour sa part, ne renia janals Dablin. 0n peut même croire quril

eut conscience de ce quril devait à son premfer amí, car il sut toujours

trouver les mots qutll fallait et lui écrlvlt coÍrme il écrivit à peu de

gens."2 BaLzac fuE drune tendre sensibllLtê envers ceux qui lfaimèrent

et qui en furent almês

Sa fidé11té er sa gênéroslté lut gagnèrent des anis: ". . . je n'ai

de rna vle janais blessé personne, pas même un ennemf (Corr. IV 585)

affirme-t-il à Dablin. Pourtant il rêvera plus tard de "falre crever ce

drôle de rage'" (tH IV 97). Ce drôl-e est Enlle Glrardfn qul blessa BaLzac

au vif en lui annonçanÈ qur 11 ne publialt les Paysans que pour régler un

conpte (Corr. V 235). Les rapports entre Girardin et BaLzac nravaient pas

toujours êté aussi aigres. Laurent-Jan fut un ani à qul Balzac confia la

gestlon drune pièce de théatre lors de son absence de Paris. Néanmofns

Balzac put écrire à l,fme Hanska: "Jtaf vu Laurent-Jan, il paralt disposé à

faire la Btbllothèque, jtallais pour me brouiller avec lui, croyanË à son

refus, í1 a êté charmant" (LH III 54). Cette dualitê fait partie de sa

personnalÍté et nous signalons ces deux fnci.dents pour que 1'on nrait pas

une conception idéallsée de Balzac, lramí.

Pourtant lthonnêteté et la sincérité sont deux choses dont BaIzac falt

grand cas dans ses rapports amicaux. 11 ternine une lettre à sa soeur

Laure par cette pensée:
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Allons, adieu, nroublLe pas de mtêcrire; car mêue les
choses pénlbles il- faut les dlre à ceux qul nous
aiment et les cacher aux autres. (Corr. V 486)

Nous avons dêjà vu au premier chapitre que la franchise était ce que BaLzac

estinait beaucoup chez ì,fme Carraud. Dans une lettre de novenbre 1849,

Balzac dêcrit ses sentiments pour Laurent-Jan en des termes qui ne sont pas

sans intérêt pour nous:

[Laurent-Jan] a rêellenent trop dtinstructLon, dtesprit
et de rêelle valeur pour jouer un jeu de sot envieux'
11 essaye de tout rabalsser ainsl, comfne stll lui était
inpossible de srêlever autrement; eË iL vaut mieux que

les apparences; nol je ltaime beaucoup et sêrf-euse"menË,
11 fait senblant de lrignorer pour ufaccuser; Je le
voudrais convenable; car f1 y a une époque de la vie où

elle devient sêrLeuse, et les gamineries de Itateller à

20 ans ne sont plus de nise à lrâge où il arrive' '
(Corr. V 670)

BaLzac alme sérieusement son amf mais le nasque de gamineríes et de plai-

santeries derrfère lequel Laurent-Jan senble éviter des rapports sérieux

ltirrite. Ce qufil y a de plquant ici est le déstr chez BaLzac de se

conformer aux convenances socLales, ce quril- dédalgnait, il nous semble,

dans sa jeunesse.

Car BaLzac plus âgê devient beaucoup plus pragtatique dans ses

rapports. 11 consellle à sa soeur Laure de ne pas perdre son temps avec

des gens qui ne peuvent pas lui rendre un service: "I1 vaut mieux cultLver

un banquler, un honrme dtaffaires, le sofgner, que dlx personnes sof-dlsant

amies, et qui janais ne vous rendront un service" (Corr. V 485). Lrargent

est Eoujours pour BaLzac un motif ímportant ce qui n'en fait pas un avare

ou un obsédé. La générosité de ltarni vêrltable devient un élénent fnpor-

Eant de lranitlé balzacienne. Dans les phrases suivantes, écrites en 1846

à lfue Hanska, il fait preuve c'! 
tune estime et drune gratitude émouvantes et

gratuites envers lrami Dablln:
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Dabl1n, ce vieux qulncalller retfré' mon premler
amL . . . â conflé ã la g[ouvernante] que plusleurs
fols fl a voulu prendre 200 000 fr. et rne liqul-
der . o ¡ êrì. me sachant enfin dans une belle situaElon
dlgne de noL! Mals, chaque fois, ma nère et ma soeur
lronË enpêché. . . . (LH TTT. L74)

Si Balzac gardera touJours de bons souvenirs de son ani Dablin, crest

Justement parce que celui-cf avait été prêt à lraLder sens rancune et sans

fntérêt personnel. Rappelons-nous drallleurs que BaLzac, à sa nort, luÍ

devatt qulnze nille francs.3 Mais ce qul. est encore plus trLste dans

cette hfstolre ctest que }tne B.-F. de Balzac et Laure aient enpêchê Dablin

de Lfquider les dettes. BaLzac, gravement blessê et pelné, avoue à lfrne

Ilanska: "¡he de Berny nravalt prophétisê cela . . ." (LH TTL L74). ìtue de

Berny avait utll1sé ltioage dtun aLgle couvê parmL des oies; crest à dire

que sa fanllle ne le comprendrait jarnals, ne pourrait janais lui falre

Justlce.

Sl lfon retient ce notlf réapparaLssant du ffls et du frère mal co¡n-

prier ll est posslble de comprendre pourquoL Balzac rapprochalt les lLens

amlcaux des Llens fanlllaux. Ses anis hérlteût souvent de EiEres divers

tels que soeur, frère, mère ou père. Ce besoln drêtre lntimement et solf-

dement uni aux autree coune aux membres de sa fanille nrest pas sans lnpor-

Ëance. Sa premlère amante, lhe de Berny a été une mère pour Balzac, cotme

LrécrLvain lraffirne lul-nême; el-Le est la mère qurLl nfa pas eue. Avec

Zu1ma Carraud de senblables lLens fanlLlaux sont reprls. Elle lradopte

comme ffls (Corr. II 155), et Balzac lul avoue: "A vous, ma soeur dfâne,

je puis confLer mes derniers secrets o . ." (Corr. III 575). Latouche con-

mence une lettre à Bal-zac de La façon suivante¡ "Homme, vous av|ez pronLs

de venir voir votre frère malade . . ." (Corr. I 413). Co e de ralson

cela date drun moment où 1ls stentendaient bfen. Ces liens pour ainsi dire
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familfaux établissent une plus grande fntinité. I1 est possible que les

amis de BaIzac rernpl-açassent la fanllle qui lravait mal compris. La

jeunesse de Balzac selon plusieurs blographes, lraurait laissé assoiffé

d,affection et de Ëendresse surtout ayant êté un enfant très senslble.4

Ces Ëitres de farnille ne sont peut-être que des signes drun attachement

profond, mais lrimage de lraigl-e couvé parmi les oies revÍent trop souvent

pour ne pas être consídérée icl.

BaLzac aurait aussl reconnu drautres llens particullers entre amis.

I1 ressent qutil existe un phénomène, une comprêhensf.on mutuelle, intuitive

et intanglbl-e qui est, en plus, un moyen de conrmunfcatlon sûr et puissant.

¡fme Carraud, une arnl qui ne le décevra janals, lui fit ressentLr ce phéno-

mène: "jtai blen pensé à vous, jtai même parlê de vous avec orguefl, en ue

fél-icftanE dravoir une seconde consclence en vous" (Corr. II 455). CetËe

fseconde consciencef dont il parle lul pernet de reconnaltre une âme soeur

qul le consellle et 1e protège, tout cela par un moyen de conmunicatLon

ntappartenant qutaux deux partlculiers. Dès 1825 11 expltque à la duchesse

drAbrantès comment les amitiés se forment:

te phénonène de lramftié stexplique toujours à mes yeux
par une comparaison physique; il faut en quelque sorte
que deux êtres alent le temps de srattacher lfun
lrautre par des accidents drâmes comme ces lnsectes qui
ne tendent leurs toiles quraprès avoir sonder Istc]
chaque fil- qutils posent et encore y reviennent-ils à

plusieurs reprises; nais il y a aussi, j'aine à le
croire, certaLnes âmes qui se sentent et srapprécient
drun seul jet. (Corr. T 266)

Soit qutil faut cultl.ver une amltlé soigneusement ou bien qutentre certains

individus tout est prêË, tout se comprend innédlatement par des moyens

inconpréhensibles nais réels et sûrs.

FaÍsons en conclusion un résumé des tralts caractéristiques de ltami-

tié telle que Balzac l'a connue. Lfani sincère est rare et 11 vaut la
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peine de le garder précieusement. LranltLé faisalt une grande partie de sa

vLe privée, et Balzac prêféralt des rapports lntimes et personnels à des

connafssances superffclelles du nonde en général. Pourt,ant 11 auralt été

le prenier à reconnalËre ltutllitê des anLtLês avec des hauts-placés, des

gens drautorl.té. BaLzac savaLt après tout comment sa soclétê fonctlonnafE.

Mais 11 étaft touJours assez idéallste à propos de lra¡nltlé. Il ainaLt la

franchlse, lrhonnêteté et 1a loyauté chez ses amis, nais 11 fut souvent

déçu. Ltincompattbllttê de la soclété et des aml.s, la conpréhensÍon mutu-

elle et fntuftive, la générosftê, sont les qualltés que Balzac recherche

dans ltaml., draprès sa correspondance. Ces élénents de ltanltlé telle que

BaLzac lfa conçue et vécue reviendront au fur et à mesure que nous étu-

dferons les rooans.
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CHAPITRE III

Lramitié pure

Nous avons déjà discerné trois types dtanltlés dans les quatre

romans de La Conédie humaine. La définttion que nous en avons donnée

est à dessein assez générale et soupJ-e. 11 nc stagit pas drun système

rigoureux ou sévère que nous avons voulu imposer au monde de Balzac

uaís plutôt dtune autre façon de l"fexplorer'

Nous avons voulu admettre pour chaque type dranfÈté - lfamitl-é

pure, lranltiê de convenance et drinitlatl-on - la possibiltté de la

dfninution ou de la consolidatlon de 1'ar¡1tié. Dans toute société,

lfarnltié ne peut touJours fleurir partout de la nême façon et pour les

mêmes raisons. Crest. à dire quril peut exister telle ou telle sorte

draniÈlé mais que chaque cas aura son propre degré drintenslté eÈ son

propre déroulement. Tout en reconnaissant dans chaque exemple de

ltanltté ses propres qualités, nous croyons pouvoir élucider les é1é-

ments fondamentaux qui constltuent lranitié pure chez Balzac.

Cinq élênents similalres ont été relevés dans deux cas particu-

llèrement inspírants: Pons et Schnucke, David et Lucien. Prenière-

ment ces hommes partagent la même conceptlon du nonde; deuxièmenent

leur amLtié se développe dans une ambiance très particulière, souvent

inspfrée par 1 amour de ltart; cette ambiance spéciale fait partie

dfune sphère supérieure, pour ainsi dire céleste, eE ne peut exister

dans une atmosphère mondaine, vouée à lfesprit du gain; il existe

entre ces amis une compréhension et communicatlon parfaites basées sur
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le faiË qutils participent à la mêne sphère céleste; non seulenent

lraLlénatlon est nêcessalre â lra¡nltlê Pure' elle est engendrée par

cette puretê.

Ces amis partagent une coÍutrunÍcatLon et une ephère qul nraPpar-

tiennenÈ quraux âmes soeurs; par conséquent, ces deux se ressemblent au

polnt de constituer le phénornène du dédoublement dans lranitlê. Ce

phénonène caractérl.se toute anltlé véritable en vertu de quoi lrami,

ayant embrassé les Lntérêts de lrautre conrme les slens, devLent

souvent le double de celul.-cf. Lranltié la plus subllne est néces-

salrement celle de deux êtres quf se ressenblent.

11 convient drexpliquer brlèvenent icl ce que nous voulons dire

par ,purr. rPurt inpllque, pour nous, une lndiffêrence à tout ce qui

est superflu à lraml.tfé même. 11 est possible que deux Personnes

Jouissent d,une arnftfê parfaite sans aucun êgard pour les possessfons

et le rang de lrautre. La puretê caractér.ise ce qui échappe à lrordl-

nal.re et appart,l.ent même à un nfveau éIevé.

Au cours de ce chapltre nous étudlerons prenlèrenent les deux

mellleurs exemples de lranltlé pure: Pons et Schnucke et Davld et

Lucien. Ensulte nous voulons étudler un peu le phénonène du dé-

doublement de soL dans lramf, car ce phênomène revlent souvent dans

LranLtiê pure. Fl.nalenent nous voulons étudler deux autres cas de

Itanltié pür€o Dans L rEnvers de lfhis toLre contemDoraine. Mongenod et

Alain forment des rapports remplls de variantes surprenantes qui fi-

nlssenE de façon ennoblLssante. Puisquron se concerne aussÍ de lra-

nltlê collect,fve, nous examlnerons le Cénacle et les Frères de la

Consolation.
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Pons et Schmucke

Pons et Schmucke envisagent le rnonde dfun regard enfantin, franc

et honnête. Songez à 1rêbahissement de Pons lorsque ses grands pro-

jets de mariage pour céc1le tombent à lteau. 11 est si déçu que

Schnucke pense que Pons est devenu fou (CP 563). I1 nrest janais

arrivê au pauvre cousin de croire qut il seraft bannl par sa fanille

stil ne réussissait pas. Balzac commente cet incident en dlsant:

"chez une naLure aussf enfantlne que celle de Pons, la scène qui ve-

naíL de se passer prenalt des proportlons drune catastrophe . (CP

563). Remarquez aussl que I'fne Cibot appelle souvent ses deux loca-

taires ses deux enfants (CP 523 , 579, 607 , 627 , 675) " André LoranÈ

dans son introductf.on au Cousln Pons signale que Pons et Schuucke,

faibles et dociles, sont une profe facile pour I'fme Ctbot, un des

rneilleurs exemples de la mauvaLse mère, fantasme fréquent chez

Balzac.l De plus, la conflance sans bornes que ces deux lnnocents

ont en elIe entralne leur défalte, car i1s oublíent de se défendre.

tors du début de la naladle de Pons, la Cibot est le seul être qui

offre un asile douillet dans cette "tenpête perpétuelle" (CP 526):

Cette solltude profonde et ténébreuse' cette dou-
leur dont les attelntes embrassent le moral encore
plus que le physlque . tout pousse un céliba-
taire, surtout quand 11 est déjà fafble de carac-
tère eË que son coeur est sensible, crédule, à

sratËacher à l'être qui le soigne' coulne un noyé
srattache à une Planche. (CP 6f0)

Ce ntest que beaucoup plus Ëard que Pons soupçonnera les vraies lnten-

¡ions de la Cibot. (CP 687)

Au théâtre,les deux hommes "srét.alent mis sur les yeux une taie

pour ne janals voir les maux inhérents à une troupe ." (CP 502).

BaLzac nous décriË "1féducation soclale" donnée à Schnucke par le
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premier flûttste qul 1-ui apprend "l-rexlsËence fabuleuse de la Lorette,

la possibtl-1té des mariages au TreizLène Arrondissement, les prodlga-

lftés dtun premler suJet, et le commerce fnterlope des ouvreuses" (CP

5OZ). Quelle esE la r-eaction de Schmucke envers sa nouveLle éduca-

tlon? 11 nfy comprend rien: "11 y sourLait coñme à des arabesques

chLnofses" (CP 502). 11 est êtranger â sa nature de crofre au nal.

NL lfun ni lfautre ne stlntéresse à lfavancement: leurs désirs

sinples les rendent, peu typiques de la soclêle parisienne. "Les gens

habfles doivenÈ comprendre que Pons et Schnucke étaient exploités . .

(CP 502). Pour ces artistes méconnus travafllant avec un soln profes-

sionnel, le travail seul esE une récompense sufffsante. Ils ntarrl-

vent ni à I-a gJ-olre nÍ à la reconnalssance, car leur lnnocence ne leur

pen¡et pas une plelne particfpation aux actlvltés mondaines. Leur

sociêté ne peut accepter des êtres senslbles qui ne souscrÍvent pas à

ses propres buts:

Lrassociation de Schnucke et de Pons produisit un
résultat merveLlleux. . . . Quand l-es connals-
seurs admirèrent quelques fraîches composltions
. . " ils les expliquèrent par le mot progrès,
sans en chercher les auteurs. Pons et Schmucke
stéclipsèrent dans la gloire, comme certafnes
personnes se nofent dans leur bafgnoire. (CP

501)

Ils ne font pas partle de la lutte Journalfère. Ils vivent paisibl-e-

ment, heureux slnplement dtêtre 1à. "Pons se montralt quelquefois au

foyer; nals Schnucke ne connaissait que le chemln souËerrafn qui ne-

nalË de lrextérieur du théâtre à lforchesËre" (CP 502). L'ergent

compte pour très peu nalgré le falt qutlls ont tous les deux un gagne-

pain. Ils arrivent à "zêro dans la bourse à l-a Salnt-Sylvestre de

,t i:j:,r, . 'i
-. / .

"!,i'

'J.,,q

/Ll.lr:.r.;

chaque annêe" (CP 498).

-{¡,,.'-: 
':

,ìt-::1;_,; 
a I



42

Ces deux vieux enfants ne peuvent survivre dans Le monde des

anbitieux, des intêrêts personnels. Afin de satlsfaire l'he la Prési-

dente, Pons a dû accepter dfêtre jeté dans une sphère qutil ne connalt

guère et où 11 ne peut sûrement pas trionpher. 11 est remarquable que

Pons lui-même reconnaisse qutil aurait dû quitter le monde de lrambi-

tfon et des désirs pour demeurer dans la sphère où 11 est accuetlli et

coupris: "Sl Je È'avais écouté, Je vivrais. Jraurais quitté le nonde

et mes habitudes, et Je nry aurais pas reçu des blessures morteLl-es"

(CP 703). Pons Perd son lnnocence car' éclairé par son amour pour ses

objets drart, il reconnalt la perfidie de ìhe Cibot. Pons' en prépâ-

rant Schmucke à épler llne Clbot lul déclare: "Tu vas donc perdre ta

noble confiance, ta sainte crédulLté, cette grâce des ârnes pures qui

nrappartient qurar¡x gens de génie et aux coeurs corÍme le Eien. .

(CP 703). Malgré les efforts de Pons, Schnucke ne parviendra pas à

comprendre pleinenent ce quL se passe autour de 1u1. Pons nra pas con-

pris qurll est absolument lnpossible pour les vrals purs de changer,

de se transforuer ou de vivre dans une sphère contrafre à celle que

demande leur constiÈutlon. QuitËer cette sphère pour une autre est

souvent mortel pour les vrais pttrs.2

11 faut starrêter un moment pour expllquer lfexpression fsphèret

et sa signification dans le monde balzacien. M. Per Nykrog y a con-

sacré un chapitre entier. BaLzac, ayant emprunté la notion des

sphères des nystiques, a su utlliser ce systène pour explíquer sa

société. Le début de La Ftlle aux veux dror nfest qutun seul exemple

de ltapplication de cette théorie. Là, BaLzae r0onte de sphère en

sphère, cfest-à-dire de classe sociale en classe sociale, depuís le

prolét.ariat jusqurà lfarístocratle. Ce systène devient fondamental à

son oeuvre:
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Son importance et sa fécondlté pour lfinagination
du romancler ne sont que pulssanment accrues Par
le fait que cette structuration se Présente avec
les mêmes caractères que la structuration aperçue
dans lfunivers non-humain et que les structures en

sphères se répètent à lrinfinl uêne à lflntérieur
du monde hunain: fan1Ile, clan, cercle dramis,
vtlle, région, natlon etc.3

Chaque sphère se sufffË; elle a son centre de rencontre' ses

propres idées principales, ses synboles eÈ ses personnages centraux

qui doninent la scène. Pour cetËe raison, "lrincompréhension récf-

proque . caractérise les habltants de sphères différentes."4 On

pense à l'échec de Pons chez ses cousins ou à lrêducation sociale de

Schmucke. Les lndfvldus de la mêne sphère se couprennent et en plus

comprennent le monde au¡our dreux de la mêne façon; ils onÈ donc la

même conception de la vie. Ils sont souvent liés par un amour conmun'

une ambltion se¡nblable, un but identique.

Ces artistes partagent également le nême amour et le même respect

de la muslque. 11 senble que lratnosphère rendue par lrart solt

propre au dévelopPement de toutes les êmotlons. Crest ce quraffirme

Danièle Plstone dans son étude Le piano dans la littérature franealse:

Car, 11 se¡nble aussi que l-a rnusique de piano'
comme toute musfque chez Balzac, favorfse lté-
closion et le développement des sentiments' plus
particullèrement de lramour, tout en étant lié la
pt,rp.tt du Ëemps à la jofe. . .5

La musÍque faciliÈe lféchange qul a lleu entre les deux amis, ajoute

une nouvelle dlmensfon à leur amitlé et porËe Eoutes les sensatlons à

un plus haut degré. Lfanitlé profite donc de ce moyen de communica-

tlon fort spéclal.

tes vieux muslciens parlent et comprennent le même langage:

Ils croyaient fermement que la musf.que, la langue
de ciel, étalt aux idées et aux sentiments ce que
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les idées et les sentiments sont à la parole, et
lls conversaient à lrinfini sur ce système' en se
répondant lrun à lfautre par des orgies de
musique. (CP 498)

On ne sauralt affirmer sl ctest la musfque qui rend cette exqulse com-

munication possible ou si crest lranftlé qui confère cette qualltê à la

musLque. Lfanitlé et la musique sont liêes de façon Lnextricable. 0n

ne sauraft oublter une des plus belles pages du roman quf. marque ltapo-

gée de cette conmunication priviléglée accessible à Pons et à Schnucke.

Schnucke joue du piano pour son arni nalade qul attend sa nort

prochaLne. 11 est vers trois heures du natin. Schnucke exécute par-

faiËemenÈ des nél-odies et. pendant un moment il est "un dlvin traduc-

teur de choses dlvines" car 11 falt "entendre par avance â Pons 1es

concerts du ParadLs . . .' (CP 705). Ils sont unf.s de nanière extra-

ordinaLre pendant un moment. Schmucke "plongea le vLeux musicien qul

lrécoutait dans lrextase que Raphaël a pelnte . ." (CP 705). Déjà

au début du roman BaLzac a décrit leur unltê parfalte. "Pons prlt la

naln de Schmucke, la nit entre ses mafns, ll la Serra par un mouvement

où lt âme se communiquait tout entière . . (CP 526). Cette conmuni-

cation dfâme à âne est hors de lrordlnaire, et se heurte presque inê-

viÈablenent à lrlncompréhension et à Ithostiltté des gens du commun.

Car en effet, au cours de cette dernlère nuit qurils passent sous Ie

nê¡ne toit, leurs voisins du Marais ne sont pas enchantés du concert

de Schnucke. On leur fait savoir qu'on ne doit pas "pLanoter pendant

la nuit" (CP 705).

Danlèle Pistone apporte une note de valeur sur le choix du verbe

píanoter: dans ce passage. Elle donne la définíËion de Llttré qui

explique le verbe de cette façon: "jouer mêdiocrement du píano."6
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SeLon elle ce verbe dans la bouche de La bonne qul avertft le planiste

allenand esL très à propos car les volslns ne peuvent rien comprendre

à cette poésle. Ces notes de musique les ennuient car ils ntappar-

tiennent pas à la sphère lntime et céleste des deux hommes.T CetËe

fuslon de lfart, et de Ltanltié inspire une êmotion Íntense et rare et

constitue une conmunication lnpossfbl-e à concevoir en drautres clrcon-

stances.

Si la musique Joue un rôle nêcéssalre à ltéclosion des sentl-

mentsr le rôle de la passfon nren est pas molns inportant. Une des

grandes lntent,fons de Balzac est dtexplorer la passl.on et de montrer

là où la passlon est doninée et 1à où elle ne l'est pas. Chez

Schmucke la passlon nrest ni la gloire, ni lrargent, ni une femme

désirée mais son anitlê pour Pons. Cette passlon perneË à Sch¡nucke

de comprendre et de tolérer les habltudes eE les goûts de Pons.

Schmucke flnlt par découvrir "1rÍntenslté qu'avait prise la gourman-

dise" (CP 49S) chez Pons: "il nten aLma que mieux le pauvre Pons.

Rien ne fortifie ltanLtlé coÍrme Lorsque, de deux amis, lrun se crolt

supérleur à lrautre" (CP 498). Schmucke en devinant Jusquroù la

gourmandise poussalt Pons trouve un nouveau moyen de se rapprocher de

son amf. Cet,te véritable passion perneÈ à Schnucke de tolérer la

collectlon de bric-à-brac dans le salon. "Malgré les savantes démon-

straËions de Pons, Schmucke nrapercevaft pas la moindre diffêrence

entre l-a rnagnfflque horloge de la prenière manière de Boulle et les

dÍx autres" (CP 527). On ne peut stempêcher de sourlre en pensant à

Schnucke dont 1l- faut "toute la puissance de son amitlé" (CP 526)

pour quf 11 ne casse rfen dans le salon. Malgré son "ignorance crasse

en bricabracologie" (CP 525), son manque de "rapidfté d'observation
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dont Jouissent les Françals" (CP 498), seuL Schmucke a le don de con-

soler les pefnes de son anf. Lorsgue Pons est soupçonné et accusê

dtavofr voul-u une revanche, sa douleur esË vLve; son monde stécroule

autour de luL:

Les deux amis arrlvèrent chez eux sans avolr
échangé une parole. En certalnes cfrconstances de
la vLe, on ne peut que sentÍr son amf près de sol.
La consolatlon parlée aigrit la plaie, elle en
rêvèle la profondeur. Le vfeux pianl.ste avaft,
corlrme vous le voyez, le génie de lramltlé. . . .
(cP s6e)

On ne peut douter de l-a sincérlté de Schmucke alnsf que de la comnuni-

catlon excluslve, bien au-dessus des moyens acceptés et physiques

conme la parole, chez les amls purs;

La sphère à laquelle appartiennent Pons et Schnucke est drun

ordre moral élevé. Tout en soulLgnant que "rlen nravait endurcL ces

deux âmes fralches, enfantl.nes et pures" (CP 499-500), Balzac nous

avertit que guatre-vingt-dLx-neuf lecteurs sur cent ne comprendront

pas la supériorlté morale de Pons et de Schmucke (CP 499). Le ré-

sultat est qutlLs sont placés hors de la conpréhenslon de toutes gens

ordl.naires. Balzac enplole lffmage du chenin de fer pour dêmontrer

Jusqutà quel potnt la socLété du dfx-neuvième slècle est en opposL-

tlon dlrecte avec "l-a délfcatesse excessLve de ces deux coeurs" (CP

499) t

Empruntons une fmage aux rall-ways . o . Au-
Jourdrhuf les convois en brûlant leurs rafls y
broient dtlnperceptibles grains de sable. Intro-
duisez ce grain de sable lnvisfble pour les
voyageurs dans leurs refns, lls ressentironË les
douleurs de la pLus affreuse maladie, J-a gravelle;
on en meurt. Eh bien! ce quL, pour notre soclêtê
lancée dans sa voie métall1que avec une vitesse de
locomotive, est le grain de sable invislble dont
eLle ne prend nul soucf, ce graln lncessamment
Jetê dans les flbres de ces deux êtres, et à tout
propos, leur causalt comne une gravelle au coeur.
(cP 499)
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Et lron en meurt cornme Pons et Schmucke en mourront. Il-s sfatten-

drissent en vlelllissant; 1ls deviennent plus vulnêrables et moins

hablles aux exlgences de leur socléÈé. En fait, Balzac nous rappelle

ce grain de sable au moment où Pons entre chez lfue La Présidente pour

lul présenter 1réventail de Ï{atteau:

Ce grain de sable, guf lul déchtralt les flbres du
coeur, ne srétalt Janals arrondf, les angles en
devenalenË de pJ.us en plus aigus, et l-es gens de
cette mal.son en ravivaient lncessamment les
arêtes. (CP 506)

La sensibllitê du vletllard ne pourra janals être dlnfnuée. Pons est

Ëournenté de la seule façon dont peuvent être tourmentées "les con-

sclences pures" (CP 506). 11 nta JanaLs pu accepter dtêtre un cor

pl.lce de 1a sociétê, ou plutôt tl nra jamals sentl le besoln de

cholslr conoclemment cet êtat dtâme, Justenent â cause de sa supér1o-

rité.

Les deux hommes sont respectês par leurs fanfll.ers du théâtre:

A Paris une belle vertu a le succès d'un gros
dfa¡nant, drune curfosLtê târê. Pas un acteur, pas
un auteurr pas une danseuse, queLque éffrontée
qurelle ptt être, ne ee serait perml.s la moindre
roystlficatlon ou quelque mauvalse plalsanterie
cont,re Pons ou contre son am1. (CP 502)

Rfen ne peut amolndrLr ce qul est vérltable et grand. Leur noblesse

dresprl.t est reconnue en dêpit de leurs faiblesses et de leurs gauche-

rÍes sociales.

Pons et Schmucke sont des êtres exceptionnels. Leur vue na'fve du

monde, la façon dont 1ls agissent dans 1a société parisienne, leur

conmunlcatlon à la fois musÍcaLe et dlvine, leur supérioritê morale

peu appréciée de leurs concitoyens: toutes ces qualités expliquent

leur isolement. "Tout, le monde est contre vous" (CP 569) leur annonce

une certafne parente.
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BaLzac évoque le contraste entre leur monde f.ntime et 1a sociétê

en général en décrlvant le bonheur ressenti par ces messf.eurs lors de

leur prenfer diner ensemble:

Ces sortes de sensations, si rares dans la vie, ne

vlennent pas du dêvouement contfnu par lequel deux
hommes se disent perpétuellement lrun à Itautre:
tTu as en moi un autre toi-mêmet . . . nonr elles
sont causées par la comparaison de ces Ëêrnolgnages
du bonheur de la víe lntfune avec les barbarles de
la vie du monde. (CP 527)

Les tbarbaries du monder rappellent de semblables expressions dans l-a

correspondance de Balzac. Comment qualifier autrenent ltingratltude

et lrinsolence dont falt, preuve I'fne la Présfdente envers son cousin

qut lui offre un éventall dont el-le ne peut apprêcier la valeur?

Comment trouver le bonheur dans un monde où lron est "pique-asslette"

(CP 507) ou "casse-noisettes" (CP 499)? Cornment être heureux lorsque

le grain de sable sraigufse au lLeu de srarrondlr?

M. Barbéris voit lui aussf dans Pons un hêros de la solftude:

"Pons . retombe à sa solltude chaque fois qufil essaie de ralller

le monde des autres et de srintêgrer. Pons est resté Jeune de coeur,

mais sa naT,vetê ne sert qufà ltLsoler davantage."S ui lui ni

Schnucke ne font partfe du monde. Balzae a accordé à ses héros des

amis qul "ont gardé sufftsamment de candeur pour être au passage émus

par de telles infortunes."9 Pons sera aidé par Hélolse (CP 700-701)

et Schmucke sera aldé par Toplnard (CP 734). Pourtant ni Schmucke ni

Pons ne sont assez fotts pour surnonter la ¡néchanceté du monde et

1'aide que leur apportent quelques amis nfest pas suffisante.

Pons et Schmucke sont des purs d'âme, et crest ceEte pureté drâme

qui permet une anitlé pure. Ces deux hommes ne sont pas seulement in-

adaptés à leur société mais, à cause de leur pureté, í1 est complète-
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ment hors de leur nature de comprendre ce quril faut ou ne faut pas

faire dans le monde. Par conËre, il est complètement dans leur naËure

de se comprendre lrun lrautre.

David et Lucien

Si le rouan Le cousln Pons lnspire de belles pensées sur lfami-

tié, dans lllusÍons perdues ctest le contraíre. Nous avons pourtant

vu dans les rapporËs entre David et Luclen, les nêmes qualÍtés de

Itanitié pure que chez Pons et Schmucke mais dans le premier cas le

rêsultaü ntest Pas Pare1l.

Lucfen et David commencent leur vle dradultes. Ils ont encore

lrinsouciance, la vulnêrabtlitê de lfadolescent. Ils ne connaissent

pas encore la soclété à laquelle ils auronË affaire. Au lleu "de

rapporÈer quinze à vingt nill-e francs" (IP 143), ils préfèrent Penser'

étudier, l|re. "Chacun devine coublen les pensées domLnantes et la

vie intérieure des der.ur amis les rendaient inpropres à gérer une im-

prl"nerie" (IP 143). Eux aussi sont exploltés car "sans l-e savolr,

Davld Séchard ntexlstaLt, coumercLalement parlant, 9uê par un hablle

calcul de ses concurrents" (IP 143).

Toute véritable amitiê pure ne peut exister que dans une sphère

supérieure aux petitesses dtune socfété basée sur lrargent et le galn.

Lorsque Luclen aura à choisír entre le cocon douillet de sa famil-le et

de son aui et les réalités de ltanbition et du désir de la gloire, il

oubliera peu à peu les sacriflces et les bontés des preml-ers ' 11 est

iuposslble de falre accorder deux mondes, deux sphères sl opposées.

Cela dépasse 1r inexpérfence de Lucien. 11 essaiera de fusfonner ces

deux mondes. David qui aine "avec idolâtrie" (IP 146), pressent 116-

loignement de Lucien lorsqut tl lui déclare son amour pour I'fme de
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Bargeton: "Tu nous oublleras c . ." (IP 149) luÍ dit-il. Luclen ré-

pond: "je lui at dit que je nry ret,ournerals Janals . . . sl David

Séchard, mon frère, mon ami, nry étalt reçu" (IP 149). Lucien, grand

amoureux de lul-nême, sera rapldement convaincu par Louise de quiÈter

Angoulêne et ceux qul ltaLment,. Sa déclslon de partlr est aussL le

débu.t de son éducatlon, de la perte de son innocence et de ses 111u-

sfons. 11 est lmposslble pour lui de faÍre autrement: "Lucien, qul

part sous le tripLe slgne de lramour, de la poésie et de lfamitlé,

nrâ aucune ralson de crolre que le monde sol.t une jungLe."lo En

qulttant Angoulême 1L qulEte aussi la sphère drlntinlté qutil avait

cultf.vée avec David.

M. Barbêris voiE chez Luclen un héros de La solitude: "Luclen

est beau parce que le monde est laid. Lucien est poèEe parce que le

monde est lnaccessible à la poêsie. Luclen est jeune parce que le

monde est vieux."11 Luclen ne stlntègre pas à drautres sociêtés une

fois qutll quitte le foyer où tl a grandl. Son père lravalt préparé à

une brillante carrière rnafs son nom bourgeois est méprlsé. Habitué à

lfadoration conscant,e de sa soeur et de sa mère, 11- est lfêtre chéri â

qui on nfa janais montrê le vral côtê des choses.

David le ffls dévouê ne peut pas comprendre son père nl être com-

pris de lui. Le vigneron voulant falre une bonne affalre 1ul vend

lrinprfnerie pour beaucoup plus qutelle ne le vaut. David sry oppose

au dêbut mais finalemenE 11 accepte lroffre. 11 a tout de même devlné

"son père tout ent,ier" (IP f36). David espère utlliser son 1ntelll-

gence et son savoir pour réusslr dans le commerce. Malheureuse¡nent il

est "une de ces natures pudiques et tendres qul sfeffraient drune dis-

cusslon, et quf cèdenc au moment où lradversafre leur pique un peu
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trop le coeur" (IP 134). Lut aussi, en acceptant une charge trop

lourde, espérait fuslonner son monde scientifique et intellectuel au

monde de lrargent eE des affaires. M. Barbéris résune ltlncident:

"'Causons affairesf dlt le père au fils. Mafs David parle une autre

1angue."12 Les deux jeunes gens font Partle drune élite intel-

lectuell-e qui ne peut survivre sans connaissances Pra$tratiques du

monde. David srarrêtera à temps pour reprendre un train de vle pal-

slbl_e. Lucien ira plus loin dans le gouffre parisfen. ce que nous

voulons slgnaler ici est ltécart entre ces amfs et leur soclété'

Comme la nusique chez Pons et Schnucke, la poésle resserre les

liens drlntlnité entre David et Lucien. Lrambiance créêe par la beau-

tê est propice aux sentfments: "Egalement Pauvresr mals dévorés par

ltamour de lrart et de la science, ils oubl-laient la misère présente

en stoccupant à jeter les fondements de l-eur renomée" (IP 147).

Entrelacê à leur amour de la poésie est leur dédain de la société' 11

va de soi que ce dêdaln est en rapPort avec leur supérlorité morale

ainsi que lralfênation qutils êprouvent vis-à-vfs la sociétê:

Tous deux . . . ils possédaient cette haute lntel-
lLgence qul net lfhomme de pl-alnpied avec Eoutes
l-es son¡mités . CeÈte lnJustfce du sort fut un
noeud puissant. Puis tous deux étaient arrfvés à

la poésie par une pente dlffêrente. (TP'I42)

Eux aussi conmuniquent lrun avec lfautre dtune façon particu-

lière, basée sur la poésie et lfanitlé. En lisant André Chénier, ils

trouvent un vers sl beau et sl juste par rapport à leur siÈuation

qurlls sont émus jusquraux larnes:

Quand il [Luclen] tomba sur le fragment:

fStils ntont pofnt de bonheur' en est-1l sur la terre?l

il baisa le llvre' et les deux amis pleurèrent,
car tous deux aimaient avec idolâtrie. (IP 147)
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BaLzac souligne ltidée qurà ce moment,-là, l-eur degré drunion et les

sentinents qu'il-s éprouvent mettent leur exÍstence bten au-dessus du

conrnlln¡ Corrment nous le fatt-il ressentlr? Il- décrft une transfor-

mat,Lon fêerique de lrateller de la maison et de la cour:

ta Fantalsie avait secoué ses fleurs et ses rubis
' sur la Petlte cour obscure. . . . La Poésie avaft

secouê les pans maJestueux de sa robe étoil-ée sur
lfatelier où grinaçaient les Singes et les Ours de
la typographie. (IP 148)

Les poètes surexcltés par leurs rêves et leurs lecËures nront nl faln

nt solf (IP 148). Vo|là une autre indicatLon de la qualltê spiritu-

eLle de cette unLon. Qsftme Pons et Schmucke, ces deux amLs sont rude-

ment lnterrompua de leure rêveries. Lrapprenti' Cérizet, leur annonce

un Lnconnu, un measager qul remet la lettre de Louise à Lucien.

Ce roman se concerne non seulemen¿ des llluslons perdues de lta-

nftfé mafs aussl de l-a dêtêrloratlon drune amítié pure. Lrapogée de

la communÍcatfon et de la parfalte unl.tê de Pons et Schmucker cette

nuit de musique dêl"icieuse, est sltuêe vers la fln du roman. Chez

Davld et Lucl.en, leur après'nidi de lecture enchantée est sl'tuê au

début du roman. Lramttlé de Pons et Schmucke est lentement renforcêe

par €tapess Schmucke lnvlte Pons à dlner avec lui; la naladie de Pons

exl.ge de Schmucke de nouveaux eacrfflces; et fÍnalement Schmucke est

accablê de t,rlstesse à la nort, de Pons. Dans lllusions perdues lra-

mitlê est brfsée par êtapes: lramour croLssant, de LucLen pour I'lne de

Bargeton; le départ Pour Parls; la nouvelle carrière et les amis du

Journal; les dettes eÈ les dêbauches de Lucien; la ruine de Davld due

à tuclen. Tout mène enffn à la détérforation de leur anitlê qul

demeure touJours con¡me une lueur drespérance impuissante dans le

gouffre parisien qui se nourrit de eorruptlon et de collusion.
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Le double de soL-nême dans Ltamf

Ces deux couples amLs font preuve dtune unité conplète dans la

pensée, leur conception du monde, I-eur communfcation spêciale ce qul

nous encouragea de poursuLvre lfétude du dêdoublement de sof chez des

êtres qui se ressenblent tellement. Dans une Lettre écrite à Enlle

Deschamps Le 22 nal 1833, Balzac exprime sa pensée sur le double; 1L

remercie et féllctte Deschamps de son conte René-Paul et Paul-René

(tcl Balzac lrappelle tles Deux frèrest):13

Jravals déJã Lu en voyage, alléchê par votre nom,
tles Deux frèrest qne Je vfens de rellre en ren-
trant dans mon bouge parisien, et cette ravLssante
aventure, pleine de poêsle, mfavaLt si fort frappé
que Je désfrais la relire. (Corr. II 307)

11 vaut la pelne fci de rêsumer les grandes llgnes du conte,
.È

pub1fé au trofsLène tome du Lfvre des conteurs le 27 avrlL 1833. Deux

frères, nês Jtuneaux sianols, sont mÍraculeuaement séparês. Cependant

Lls deneurent inséparables dans leur nanl.ère draglr et de penser. Le

destln veut qurils devfennent amoureux de la même femme. Lrun se sui-

cfde pour lalsser à lfautre le bonheur de se marier. Au moment de sa

mort, son frère meurt s1¡nultanêment. Leur organlsation physique et

psychologfque ne permet pas la mort, drun seul frère.

Lrhlstoire ne rappelle aucune oeuvre de Balzac. Pourtant, son

enchantement avec le suJet ne peut être n1é. Dans cett,e lettre Ll

aJoute que "Paul, cet être doubJ-e, est une des crêatlone destlnées à

demeurer dans toutes les m-enoires artLstes" (Corr. II 307). 11 nous

semble que cet être doubLe resta dêfinitlvement dans le mémoire llttê-

raire de Balzac. CerËalns déta1ls des descriptions des couples Pons/

Schmucke et Davld/Luclen ressemblent à 1a descriptton des Jumeaux de

Descharnps.
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Renê-Paul et Paul-Renê sont solldenent unls au moral Èandis que

leur aspecË physfque constltue plutôt un contraste. Deschanps êcrit:

11 y avalt des analogles surprenantes et des con-
trastes non mofns frappants entre les deux ju-
[têâux. ô . . Alnsl. nul-le ressemblance dans leur
taflle nf dans leurs ËraLts . . . On eût dlt une
seule vie pour deux êtres, une seule âne pour deux
corps.14

BaLzac reprend ce contraste physlque en créant Luclen et Davfd. Davld

est plutôt carré et assez brun; lrauEre est élégant, fLn, aux traLt,s

bfen ciselês (IP L44-L45). Le contraste se trouve dans leurs physl-

onomies ainsi que dans leurs caractères; David est un lutteur (IP 146)

et Lucien est le poète, ltêtre sensLble faLt pour les belles choses.

Baläac préclse que le "contraste prodult par lropposltlon de ces deux

caractères et de ces deux flgures . . . auralt sédult la brosse dfun

grand pefntre" (IP 144). Les deux horn'nes pensent de façons diffé-

rentes mais cela nrenpêche qurlLs arrÍvent à ne former qurune seule

pensée. Ils sont tous les deux "arrivés à la poésle par une pente

dffférente" (IP L42). BaLzac poursult:

Quolque destinê aux spéculatfons les plus élevées
des sclences naturelles, Lucien se portait avec
ardeur vers la gloire llttéraire; Eandis que
Davfd, que son génie néditatif prêdispoealt à la
poésie, Íncll.nalE par gott vers les sciences exac-
tes. Cette lnterposltlon des rôles engendra comme
une fraternité splrltuelle. (IP 142)

Dans lrédltlon de la PlêaÏde¡ P.-G. Castex donne une note sur le choix

du mot lnterposltLon.l5 Dans le manuscrft Balzac avait écrit

interverslon eË 11 est posslbl-e que cette prenLère idée fût bien celle

qur Ll voulût exprimer. Ce qul lmporte est de retenir cette frater-

nité splrltuelle qui vient, de deux pensées opposées.
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En décrlvant un autre couple, BaLzac reprend lridée des con-

trastes qui se complémentent et qul flnissent par devenfr une seule et

même entl.té. Pons et Schnucke sont, lnséparables selon Balzac:

"schnucke êtaft un second Pons, pour le pauvre malade" (CP 611). Le

sobrlquet des rdeux casses-nolsettest "dispense de donner fcl le por-

trait de Schnucke, qui êtaft à Pons ce que la nourrlce de Nlobê, la

fameuse statue du Vatlcan, est à La Vénue de la Trlbune" (CP 499).

Et avec cette phrase 11 se dispense de décrlre longuement et ninuti-

eusement Schnucke coÍTme 11 vlent de le falre pour Pons. Pourquof re-

faire une deuxiène fnage de Pons luL-nême? Les qualltês de lrun

mettent, en rellef dfallleurs celles de ltautre: " Schmucke était

aussl. dfstrait que Pons êtalt attentl.f. Si Pons êcalt collectLonneur,

Schnucke était rêveur. . ." (IP 498). Les contrastes entre ces

grands amis les rendent encore plus charmants. Lridée nrest pas

nouvelle dans son o€uvr€. Dans lrÉbauche "Les Deux amis" de 1830,

Balzac écrLt: "lrun noir, les yeux étincelants; lrauÈre blond et

Joyeux; celuf-cl fetme, sonbre; celuf-là svelte et gracÍeux" (DA 683).

Le double, la rêflexlon de soi-nême chez un autre, se rencontre

à plusfeurs reprLses dans lroeuvre de Balzac. Songez à Vautrin quL

entralne Lucien vers une nouvelle vie en luL disant: "Je serai tou-

Jours heureux de vos jouissances qui me sont lnterdftes. Enfin, je ne

feral vous! " (IP 703). Songez à ltAuvergnat qul embrasse les a¡nbl-

tions du docteur Desplein, alors étudiant, pour les siennes. Le

Docteur raconce: "Cet homme, mon ami, comprLt que jravais une

missionr guê les besolns de mon fnt,elllgence passaienE avant les

sfens" (MA 398). 0n ne peut prouver des lnfl-uences dlrecËes du conte
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de Deschanps, mals le personnage se dédouble dans un aml chez lul

assez fréquemr¡ent. BaIzac lnplique nettemenË cette 1dée dans ce

passage de Z. Marcas. un grand carnaval, plaislr coûteux, a mis deux

étudiants dans la misère. 11 leur a fal-lut vendre leurs dernfères

possesslons: "Nous nous étf.ons défalts des objets de luxe; nous

avfons vendu nos doubles habits, nos doubl-es bottes, nos doubles

gfLets, touË ce que nous avions en double excepté notre anf" (ZM s3g).

BaLzac exploraft-ir la génellité de ltarnitié? rl nous senble

que ouL, car son 1nËérêt fut déflnltivement prouvé par sa lettre à

Deschanps et par ses propres êcrits. Le thène se rencont.re chez

BaLzac depuis ses débuts drécrivain. La lecture de René-paul et paul-

René seraft-elle une êtape seulement dans la crfstalllsaËion du thènne

dans son esprit? Lresqufsse des "Deux amlst montre son lntérêt gran-

dissant pour ce Ehème eE les prochafnes oeuvres en montrent sa mai-

trlse.

Le double falt partie de lranitlê vêritabLe et est surtout pro-

noneé dans lfanltié pure car 1à se trouve une intimfté, une liaison

resserrêe, un rapprochenent fnlmitable. Davfd reprend le thène du

double avec LucLen. voulant lrencourager à prendre la voie de paris,

lL lui conseille de ne pas regretter Les dépenses qur il cause à sa

fan1lle: "soLs heureux . . . tu seras un second mol-même" (rp 1g4).

A cet endrolE, P.-G. castex signale ltapparitlon du Èhène du

pacte qul sera repris plus Ëard dans le roman lors de la rencontre de

Herrera et Lucien.16 En effet, entre anis il y a souvent un pacte

où lrun sauve lraut,re dtune mort prématurée ou viol-ente ou drun échec

désastreux. Le thène est présent, aux débuts de Lucfen et de Davld:
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"Quand le hasard fit rencontrer les deux camarades de collège, Lucien,

fatlgué de bolre à la grosslère coupe de la nfsère, était sur le pofnt

de prendre un de ces parËis exËrêmes auxquels on se décÍde à vingt

ans" (IP 141) . La génêrosité de David l-e sauve. Les débuts de

Lucien et Vautrln sont parefl-s car le sac dtor du faux prêtre enlève

toute ldêe de sulclde chez Luclen (IP 7O9). Balzac lntroduit le nême

notlf chez Pons et Schmucke: "Sans cette anftié, Pons eût succombé

peut-être à ses chagrins . . ." (CP 498). Lrun sauve lrautre dfune

nort prénaturée. LfAuvergnat sauve lul aussi la vie de 1tétudfant

(MA 397-398).

Le pacte eË le double sont des thènes mineurs faufllés ça et 1à à

travers Itoeuvre de Balzac. Ils réapparalt,ront dans les prochalns

chapitres sur lramitlé.

M. de Mongenod et M. Alaln

Dans l-rEnvers de lrhfstoire contemporafne, M. de Mongenod et

M. Alain fornent une lLaison lntéressant,e pour notre étude. En exa-

minant ce cas on peut se demander sl lrarnitiê peut se purffler ou

sfennobllr. Quel seralt le résultat drune telle transformation?

M. Alaln êt M. de Mongenod sont anis de collège. Quand Mongenod

lui demande de lul prêter cent louls, Alaln est prêt à l-es lui donner

sur le chanp nais non sans faire "un petit mensonge de prêÈeur" (EI{C

262). Pl-us tard 1l- se repent de sa générositê et 11 falt plusieurs

enquêtes sur son ami. 11 ntest pas un amf conplètement désintêressê.

IL doute de la slncérlté de Mongenod, et, par l-a suite il le maudira

car il- verra en lui la source de sa pauvretê, et par conséquent, de

son célibaÈ. Le retour de M. de Mongenod en France, ainsl que ltar-

gent,les lntérêts dûs qui sont remis et lfoffre de sa f1Ile en
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mariage mettent fln à tous les doutes de M. ALain. 11 est Ëransfornê

par cet,te expérfence Justenent à cause de la hauteur et de la sLncê-

rlté des sentÍments de M. de Mongenod.

Cet honme fut touJours par contre loyal et probe envers son bien-

fafteur. 11 nravalt pas cultfvê ceEte anltlé dans le but de srenri-

chlr. Il- avoue quravant de denander un prêt, 11 a tout fait "pour

éviter dren arriver Ià" (EHC 262). M. Alaln venaLt de remarquer que

ses mafns avafent "les traces dfun travaLl- quelconque, mafs drun tra-

vafl pénlble" (EIIC 26L). Flnalement crest la slncérlté et lfhon-

nêtetê de M. de Mongenod qui poussent M. AlaLn à la charitê.

Il faut signaler que cette anltlé fut formée durant leur

Jeunesse. La Jeunesse ou plutôt une certalne lnexpêrience et naT,vetê

de la part des amis sernble essentlelle à la consolidation drune aml-

tlê pure. Les vestlges de cett,e arnitlé de collège encouragea Alafn à

se fier aux promesses de son ami. Du moment qurll se met à douter de

M. de Mongenod, lranftlé pure nfest pas posslble. Finalement ils ne

sont pas de la même sphère. Les sentiment,s de lrun ne sont pas en-

tlèrement partagés par lrautre. ALain doute beaucoup et trop souvent

de son aml.

Vers la fin 1ls travafllent dans l-e nême but. Une Eransformatlon

a donc eu lieu. Sans lranltié de Mongenod et dtAlain, Les Frères de

La Consolatlon nrauralent pas de la Banque Mongenod lfappui nêcessafre

à Leurs bonnes oeuvres. Alaln ne feraÍt pas partie de cette organisa-

tfon stil nravalt pas été notivé par sa propre expérfence.

Le plus grand changement a lieu dans le coeur de M. AlaLn. 11

est tellemenÈ contrlt dtavoir soupçonné son ami qurll ne peut sans

difficulté accepter ltargent offert:
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Ce fut donc le repentir que jteus dravoír méconnu
le coeur de mon aml dtenfance qui me donna l'1dée
de consacrer aux pauvresr Pâr noi-même, la fortune
qutfl me rapportalt et que jtacceptai sans me ré-
volter contre lténornitê de l-a somme rendue à la
place de cell-e que jravais prêtée: la destinatlon
conclliait tout. (EHC 277)

Les deux hommes restent toujours auis nais l-a vraie transformatfon a

lieu chez M. Alain. 11 ne peut Pas simplenent accepËer de redevenir

son ¿rmi: il doiÈ prouver sa sincérité.

Le groupe dramis

Parni les nombreux groupes forméS Pour une ralson ou pour une

autrer le Cénacle est certes le plus idÉaliste et le plus noble.

Couposê de jeunes lntellectuels, voulant changer le monde et prêts à

faire les sacriflces nécessaires, ce groupe est semblable aux deux

couples amis que lron vient drêtudfer.

Ces "êtres supérieurs" (IP 315) sont liés par l'amour de l-a

raLson; ils aiment comParer, écouÈer, parler de toute théorie. I1s

se comprennent tous. Ils appartiennent à la ¡nêne sphère supérieure;

"11s offraLent ces traits un peu Ëourmentês que la pureté de la vie et

le feu de la pensée régularfsent et purífient" (IP 319).

Leurs dfscusslons nrengagent point dtenvie ou de haine. "Tous

discutaient sans disputer" (IP 318). Balzac insiste sur l-eur supé-

rlorltê: "Presque Èous avaient lresprLt doux et tolérant, deux quali-

tês quf prouvaient leur supériorité" (IP 318). Le Cénacle de la rue

des Quatre-Vents est une "oasis" (IP 320) dans ce "désert de Paris"

(Ip 314). Cette vue de Paris accentue les grandes qualítés du Cénacle

et en même Èemps souligne lrisolement de ce groupe vis-à-vfs la socí-

été en généra1. Crest pourquoi Balzac explique que Lucien n'est admis

au groupe qur après "de secrèËes opPositions combattues à son insu par

Danlel.. (IP315).
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Leur sévérité pour admettre dans leur sphère un
nouvel habitant se conçoít. Ils avaient Erop la
conscience de leur grandeur et de leur bonheur
pour le Ëroubler en y laíssant entrer des êlêrnents
nouveaux et inconnus. (IP 320)

On retrouve la sphère supérieure eL Italiénation rencontrées chez les

couples amis.

Ils se passlonnent Pour la discussion. Le Cénacle offre une am-

biance spéclale où la communícatlon est aLsée sans être banale, et

où, com-e on lta déjà vur ltanitié peut grandir et sréclore. Les au-

teurs de lrartlcle "rFameux sexoramar" lront aussi apprécié:

Les amftiês de Luclen, Louis Lambert, Sêchard et
dtArÈhez sont des passlons dtêtres jeunes,
adolescents ou rau sortir de ltadolescencer, et de

surcrolt, poètes, et leur exaltation, à fond de

littêraÈure, fermente dans la serre chaude drun -
penslonnat, dtune petite vi1le, drun 'Cênaclet'17

Ltanitfé est au coeur du Cénacle et les garde unis pendant vingt ans

(rP 320):

Ce qul rend les anitlés indtssolubles et double
leur charmer'eat un sentfment qui manque à lra-
mour, l-a certltude. Ces jeunes gens étaient sûrs
dreux-mêmes: lfennemi de lrun devenalt lrennemi
de tous. . (IP 319)

En falt BaLzac rapproche les sentlments de ce groupe à ceux que lfon

ressentiralt en lisant la fable des "Deux Amls" de La Fontalne (IP

319-320). Pour BaLzac sans doute ce groupe se composait surtouÈ

dramis et pas simplement drintellectuels.

Les Frères de la ConsolaEion sont quaËre lndivfdus fermement ré-

unls sous leur chef l'fne de la ChanLerie:

nous vivons de sa vie' comme elle vlt de la nôtre;
nous ntavons qutune âne à nous tous; etr pour
nrêtre pas phyel.gges' nos plalslrs nren sont pas
moins dtune grande vivacftér car nous ntexistons
que par le coeur. . (EHC 272-273)

Ils sont dtallleurs llés par une volonté et un désir senblables:
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"Íls appartenaient tous à la ¡nême pensée, I-eurs regards dfsaient le

¡¡ême mot, leuis figures respiraient une douce rêslgnation, une qufê-

t,ude provocante" (EHC 240).

Ce dévouement conmun est dt à une vle rêglêe et un manque dfat-

tachement aux plafsfrs et, aux convenances du nonde. Les nembres de

cette comnunautê nront pas gardê leur nom de famflle, fndlcatfon exté-

rfeure de la rupture de leurs Llens avec le monde (EHC 241). Srlls

se sont sêparês du monde, ctest parce qurlls ne pouvalenË plus y

vivre. Ìfoe de La ChanEerLe explique qurfls sont tous "des dêbrls

dfune grande tempête" (EHC 243) car fls ont été aÈtelnts par "cet

ouragan de quarante années qul a renversê la royauÈê, la rellgion, et

dLspersé les élênents de ce quL falsalt la vfelLle France" (EHC 243).

La vle communautalre et lfanltlê tiennent le rôLe de sauveur dans une

vie devenue sans espoir, comrne Davfd et Schmucke ont sauvé leurs arnls

respectlfs d'une mort prênaturée.

BaLzac dêcrlt longuemenÈ le sentiment spêcial qui falt vlvre Le

groupe. Dans cet exceLlent paragraphe l-eur supériorité norale est

relevée:

11 entrevoyalt les déI-tces de cette anftlé salnte
que la rellglon permet, à laquelle Les anges
sourLent,, guÍ llaft dtailleurs ces cinq personnes,
et contre laquelle rien de mauvais ne pouvalt
prévalolr. 11 est un sentf.ment supérleur à Ëous
les autres, un amour drâme à âne qui ressenble à
ces fleurs sl. rares, nées sur les pics Les plus
élevés de la terre, et, dont un ou deux exemples
sont offerts à lthr¡manLté de s1ècle en sfècle¡ par
lequel souvent, des amant,s se sont unis, et quf
rendent ralson des attachements fidèles, inexpli-
cables par les lois ordinalres du nonde. Cfest un
attachement sans aucun mécompte, sans brouilles,
sans vanitê, sans luttes, san6 contrastes même,
tant les natures morales se sont êgalement con-
fondues. Ce sentiment lmmense, lnflni, né de J-a

Charité caÈhol-Lque, GodefroLd en entrevoyait les
dé1ices.
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I1 ne pouvalt pas crolre par moments au specËaele
qut lL avait sous les yeux, et il cherchalt des
ralsons à lfanitlé sublime de ces cinq personnes,
êtonné de trouver de vrais catholl{üês. . . (EHC
2so-25L)

La grande unitê dêcrfte lcf rappelle lrâme commune du groupeo 11 est

dtfntérêt de rapporter une suggestion que falt M. BarbérLs dans

Le Monde de Balzac où 11 propose une comparalson du thène de la bande

chez Balzac et des écrivaÍns ¡nodernes tels que Jules Romains. 18

Chez BaLzac conme chez des écrLvaLns du vlngtiène slècle, la bande est,

"un subterfuger" un moyen de fufre une soclêté absurde.19

Lfâme commune du groupe fnpllque Lci conrme dans le Cénacle et

commei chez Les couples amls, une conmunLcatlon spécialer gul sort de

lrordÍnaÍre. Godefroid apprend qutLl ne faut pas parler de certafns

suJets. "Des nots lndifférents en apparence nous blessent tousr et

telle est la raison du sllence qul règne ic1" (EHC 243). Plus Ëard

on reçolt des amis. La conversatlon est "gaie sans êLre futlLe" (EHC

254). En dehors de leur communaut,é, 1ls utlllsent, des signes secrets

pour ne pas être reconnus ou dêcouverts:

Sl. vous me rencontrez ailleurs, vous ne me recon-
nattrez Jamais, à moLns que vous ne me voylez me

frotter les rnalns à la façon des gens sallsfaits.
Crest un de nos slgnes. Nous avons comme les
sourds-muets, un langage par gestes, dont la néces-
sÍtê vous sera bientôt . . . démontrée. (EHC 324)

Ils se parlent de façon mesurée, pesée et réfléchle. Leur communica-

tfon sÍ rêglêe et sûre vl.ent de leur source partagée par tous: leurs

lectures et leurs néditatfons sur lrlnltation de Jésus-Christ (EHC

245) et le chapitre de Saint-Paul sur la charitê (EHc 324). Ils ont

cette devise: Transire benefaciendo. "Transire veut, dlre aller au-

delã de ce monder €tr y laissanË une l-ongue tralnêe de bienfalts" (EHC

323). En cecl, leur communlcation est surtout un parÊage dridées
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divfnes et. célestes, incomprises de la socíété en général. A cause de

leur constanËe prêoccupatfon avec ce qul est éternel (EHC 240), la

communauté a une force véritable, un pouvoir qui Ëouche chaque lnembre:

En marchant dans les rues, Godefrof.d se sentaft un
tout autre hoÍïme. Qui ltett pu pénétrer, aurait
ad¡nlré 1e phénonène curleux de la communication du
pouvoir collectif. Ce ntéÈait plus un honrme, mais
bíen un être décuplé, se sachant le représentant
de cinq personnes dont les forces réunies
appuyafent ses actions, et qui marchaienË avec
lui. (EIIC 329)

Le groupe dans ce roman arrlve à changer le monde r conÈrairement

au Cénacle eË aux Treize, cette "associatlon consEituée en vue drune

afflrmatíon dissoclatricer"20 eË aux Chevaliers de la Désoeuvrance.

Ici on veut reconstruire Paris: "nous Pensons que la Charlté peut

seule panser les plaies de ParLs" (EIIC 324). Ce roman devait pré-

senter une solutlon pour lrhomme de cette époque et lrlndividu devait

être réintêgré dans la socfété. Selon M. Barbéris Balzac nra pas ré-

ussi:

11 faut avouer que se sauver en falsant le blen
dans les quartiers pauvres de Paris' en tournant
le dos à toute lrébull-ition du s1ècle, ne pouvait
guère passionner . il nfa pu vraiuent écrire
le roman de la réintégratlon . . . Qu'1l lrait
voulu ou non, BaIzac est lcir une fois encore,
fidèle au rêe1 et à 1ui-rnêne.2l

Cette observation nous senble juste. BaLzac a inclus un para-

graphe assez inquíétant sur lrassoclation des hommes en France. En le

llsant, on se souvlent de cette phrase de la correspondance baLza-

cienne: 'lEn France les assoclatlon dthommes sont impossibles

(LH I 394). BaLzac admettaiÈ-il la futilité de sa solution en ajou-

tant ce paragraphe dans son roman? La réponse semble évidente quand

on llt ces phrases dénuées dtespoir:
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LrassocLatfon, une des plus grandes forces soci-
ales eÈ qul
depuis L792, ntexistent plus en France, où lrln-
¿fvt¿u a trionphé de lfEtat. . Dès qurune
associaÈion se forme dans notre pays, chaque
membre, en rentrant chez sol drune assemblée où

1es plus beaux sentlments ont éclatê, pense à
faire litière de ce dévouement collectif ' de cette
rêunion de forces, et il stingénLe, à tralre à son
profit la vache commune, qui' ne PouvanÈ suffire à

tant dtadresse lndivlduelle, meurt étlque. (EIIC

328)

Si Balzac uoralise dans ce roman' fl décrit tout de nême la situaËion

telle qurelle était à son époque. Dans sa solution' teintée dfidê-

al-tsme, il- nous avertlt quron trouvera 1à lrenvers de sa socíétê'

VotIà peuL-être la faiblesse de ce roman; BaLzac reconnalt non seule-

ment le problène mals la futilitê de 1a sol-ution quril y propose.

Conclusion

Dans tous les cas drarnitié pure, p]-usleurs principes de base

reviennent: la supérloritê des individus, leur unfté de pensée et

draction, leur communfcation intuitive et spirituelle, leur isolement

social, leur amour de lrart et du dlvin.

tranitié pure a offert aux aliênês soclaux un support moral- afin

qutils ne périssent pas aux dépens de cette société à laquelle fls

ntont pu adhérer. Balzac accorde un ami à ceux que la société a

oubliês et en revanche dans le monde balzacfen' eux seuls peuvent

éprouvés cette sorte de joie. Drailleurs, ils ne peuvenË évoluer en

dehors de lrintfunité de I'anitié. Ces individus ont comencé une

nouvelle vie en se joignant à un autre ou à drautres. Avant ce

deuxième début ces lndividus étaient insignifiants. Aux yeux de 1a

société, ils le res|eront toujours, mais aux yeux du lecteur ainsi

qutà leurs propres yeux, 1ls ont réussi une partle essentielle de leur
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vle. Leur énergLe et leurs émotlons ne pouvant être utlles au monde,

ont êtê redirigées pour leur propre bonheur.

Malgré leurs efforts pour donner une slgnificaËlon à leur vle,

lls se trouvent emportés par les demandes de leur soclêté. Malgré

leur amLtlé sans pare1lle, Pons et Schmucke meurent, lrun emportê par

son amour culfnalre et de collectlonneur, lrautre par sa passlon de

lranltfê. Malgré la dévotfon adoratrlce de Davld pour LucLen, celui-

ci ne peut srempêcher de lfoublier. DtArthez et son Cénacle ne suffl-

ront, pas à garder LucÍen des ravages parisiens. Le Cénacle ne chan-

gera rlen en France et les Frères de la Consolation n'y sufflront pas

non p1us, en dépiE de Leur réussites mineures. TôË ou tard, 1ls sont

êcrasês par quelque chose ou quelqurun de plus fort, soit une passlon,

soit un autre lndividu qui cherche leur destructlon, soit Les exi-

gences de leur socfêté.
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CHAPITRE IV

LramlËfé d'lnltiatlon

Là où lra¡nitiê pure se noue unlqueûent entre deux personnages

appartenant à la même spère, ItaniÈlé drinltfation se Produit 1à où

un personnage dêsire faire partle drune sphère différente. Crest

ltami qut facflite lrentr6e du néophyte dans le monde nouveau.

Cette anftté a surtout co'nme but lflnitlation drun débutant qul

veut faire partle drune société quelconque ou co'nmencer une carrfère'

Cfest gne initlatlon qul fait découvrlr les ressorts de cette soclété;

ctest une éducatÍon dans le sens que lrani lnltiateur partage avec le

débutant certaines connaissances qur il doft posséder pour rêussir dans

la sociêtê.

11 faut signaler que lrinitié nrest pas toujours jeune: ce qui

le caractérise ctest qutll lui manque les connaissances et les outils

qurLl faut avolr pour réusslr. Par exemple, Ilenri de Marsay de La

Fllle aux dtor avait ã peine selze ans lorsque son éducation fut

achevée par un oncle prêtre qui "le nourrit de son expérfence" (FYQ

1055). Cela rappelle les deux vieillards Pons et Schmucke, dupes de

leur soclété. Les jeunes sont naturellement les preniers candídats à

lrarnitlé drinitiation mais eIIe lntéresse tous ceux quí envlsagent de

transformer leur vle, de changer de sphère eÈ par conséquent doivenË

recevoir une éducaÈlon.

Ltinitiateur est un protecteur ou un séducteur, un ange ou une

mauvaise lnfluence; ses conseils peuvent être sages ou néfastes.
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La plupart du tenps ltlnitiateur doit convalncre son ami que sa phil-

osophie, sa façon de vivre, son système apPorteront le succès car

ltinitté hésite souvenË entre deux voies qul lui sont représentées par

deux fnitiateurs diffêrents.

A ce polnt, on peut se demander pourquoi lflnltlateur tient à

offrir son amltiê au débutant. Les ralsons semblent différer selon le

cas. Lrinitiateur se sent attiré vers quelqurun par Jtaté, Paf intê-

rêt égolste ou par amour slncère. Sfil- est un proËecteur, il est

sincèreuent attaché à son nouvel ami et, en ceci, 11 est serublabl-e à

Lfani pur. Maf.s sril est un séducteur, stil espère Ëirer quelque

profit du faft de passer pour l-e naltre drun nouveau talent, il dé-

trulra le débutant.

Le choix flnaf de lrinitfé est drune grande importance car 11

dolt cholsir entre plusieurs options reprêsentées par dffférents inf--

Ëiateurs. Son avenlr et son êventuelle rêusslte dépendent de sa dé-

cision. Srll est faible, son choix en souffrl'ra'

BaLzac reprend aussf le thème du renouvellement de la vie à

travers ltanltlé. Ltinitfé es! souvent malade, dépourvu de relatlons

et misérabl-e lors de sa rencontre avec son lnltiaÈeur qui le guêrira,

le sauvera et le protègera. De cela il faut conclure que Paris' sans

cesse conparé à un désert ou à un bourbfer, nécessite la proÈectlon

des fafbles, des nalades, des jeunes, des désespérés, parce qutil en

est la cause.

Nous êtudierons lfanitiê dtlnitiation sous l-es aspect.s suivants:

ltlnexpérience et le besoin de protectlon des inítiés;le remède ou la

solutfon offerts par le nouvel amL; les différenEes sphères représen-

Eées par les amís fnitLateurs et cel1e que ltinitiê choisira; finale-



70

ment la question de savoir srll a bien cholsi. Trois jeunes gens et

leurs amis seront étudiés ici: Godefroid, Lucien et Rastignac.

Godefroíd

Godefrold a déjà beaucoup vécu, mals son passê est un êchec. 11

avait été "toute lrambftion de son père et de sa Dère' qui le rêvèrent

notaire à Paris" (EHC 219), mais comme Lucien, Godefrotd fut gêné par

le décalage entre ses orlglnes uodestes et les espoirs de ses parents.

Une fois dans le monde, il se rendit conpte "drun månque drêqullibre

entre ses désirs et sa fortune. . ." (EHC 220). Godefroid est pour

BaLzac un exemple de l-a jeunesse française de l'époque sans pouvoir nl

espoir. Ses divers efforts dans le journallsme ne lul apporËent ni

glolre ni fortune. Après lui avoir sacrifié la neilleure parÈle de

ses économl.es, sa mère reconnalt la nulllté et "lrâme malade de son

f il"s" (EHc 222>.

Parfs 1ra rendu las et faible. 11 y êtalt sans protectlon, à

la dtfférence de Luclen: "Paris a vu deux ou trois parvenus de ce

genre, dont le succès est une honte et pour l'êpoque et pour ceux qui

leur ont prêté leurs êpaules" (EHC 221). Godefroid, un "des enfants

de ce siècle" (EHC 225), DtÉl pas eu lrencouragement don¡ son talent a

besoin. Dans sa nouvelle vie il sera aidé.

La guêrlson de ce "malade dresprlt" (EIIC 236) conmence dans son

nouveau logement. La solitude le calme:

11 est peu de plaies morales que la solitude ne

guérisse. Aussi tout dfabord Godefroid fut-il
saisi par le calne profond et par 1e silence
absolu de sa nouvelle demeure, absolument comme un
voyageur fattgué se délasse dans un bain' (EHC

22r)
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lhe de La Chanterie est la deuxlème source de sa guérlson. Dans leurs

conversatlons 1l- y a des images qul évoquenÈ la naladle et les

remèdes. Les paroles tendres de lóne de La Chanterie sont corîme "un

barme sur le coeur du Jeune homme" (EIIC 244). En luf donnant son

Llvre lrlnltatlon de Jésus-Chrlst elle lul apprend que 1à se trouvent,

"l-es ordonnancee dtun grand nédecln des âmes" (EHC 245>.

Le "Jeune malade" (EIIC 244) trouve en elle une Protectrice et

une fnltlaÊrf.ce. Dans ces lfens, on retrouve le thène du dévouement

quasl famlllaL. La s)¡npathle de cette dame pour Les ¡nalheurs de

Godefrofd est "maternelle" (EHC 244). "Jtai perdu ma mère, rempLacez-

la" (EHC 245) lui dlt Godefroid. Elle accept,e seulement à conditLon

que Godefrold lul promette "lfobêLssance drun fil-s" (EIIC 245). Crest

elle qui a convalncu ses amis dradmettre Godefroid à lelr cercle:

"jtai dêcidé mes quatre amLs ã vous recevoir parnl nous" (EHC 243).

Sa protecÈLon pernet à Godefroid de falre son premler pas dans ce

r¡111eu.

Pourquol ìfue de La Chanterfe accepte-elle de protêger ceËte âme

nal-ade? PremÍèrenent, crest une fernme rellgieuse, charftable et bonne.

Manffestement ses motifs ne sont pas mondains. I1 est faclle de com-

prendre qurune telle fenme sraplÈoleraLt, sur.le sort de Godefroid:

"Pauvre enfant!" srexclane-t-elle maternellement quand il- lui raconte

"les déceptlons de sa vie" (EIIC 244). Elle quf a Ëant soufferË salt

sympathlser avec les nalheureux et on peut facllement comprendre

qutelle offre une protectlon spéclale à Godefrold.

Dtailleurs Godefroid sreaÈ montrê prêt à embrasser une nouvelle

vÍe, ce qui prouve à ìfoe de La Chanterie que son êlève nérite de

lratde. Godefroid explique sa sltuatlon ã l'fme de La Chanterfe et au
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banquier M. de Mongenod:

tje ntal plus de fantlle, et Je venals demander un
conseÍl financler ã I'anclen banquier de mon père
pour accorder ma fort.une à un nouveau genre de
vie. t

Godefrold eut bientôt et en peu de mots
raconté son hlstoire et dit son désir de changer
d t exlstence.fAutrefofs, dlt-1l un homme dans ma situa-
tlon se seraf.t, falt rnoine; naÍs nous ntavons pl-us
dfordres relfgleux . . . .r (EHC 234-235)

Il- est arrivé à ceÈte déclslon par lui-même, ee qul falt preuve dfune

certalne force de caracÈère. 11 est lmportanÈ que Godefroid alt dé-

montrê sa sfncéritê à ìtue de La Chanterie car celle-ci doutait du

Jeune homme: "Jrétafs presque décfdêe à refuser un pensionnaire dont

les moeurs me semblaient anËlpathlques à celles de ma malson . . ."

(EHC 234) . 11 est donc un homrne supêrieur en ce sens qur 11 cherche â

sraméliorer. BaLzac souligne encore une fois la supérlorité de son

personnage en ntaEtribuant à Godefroid aucune lntentlon drépouser la

vleille nais rlche l"fne de La Chanterie: "sur nille jeunes gens dans

la sftuatlon de Godefrold neuf cent quaÈre-vingt-dix-neuf eussenÈ eu

la pensée drépouser cette fenrme" (EHC 235).

LtamLtlê entre Ì'fne de La Chanterie et Godefrold est très proche

de ltamLtiê pure car 1l- nty a aucun intérêt egolsEe chez ltun ou chez

lrautre. Cette femme a reconnu une cert,alne force de caractère et, une

valeur morale chez Godefroid. ELle sflntéresse à lui pour ces

raisons-là. Godefrold, on vienË de le voir, veu! stalder et changer

de vie. 11 ne cherche pas à obtenlr de lrargent de Mme de La

Chanteríe. PourtanE il est clair dès 1e dêbut que ces deux person-

nages nfappartfennent pas à la rnême sphère et que Ifue de La Chanterie

est bien supérieure à Godefrold:
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Godefroid mesuraÍt en"êe moment la profondeur de
lrablne qui sêparalt cette femme des sentiments
vulgafres, 1L la voyait, arrivée sur un plc Ínac-
cessible où la Rellglon Itavait conduite, et 11

était encore trop rnondain pour ne pas être plqué
au vff, pour ne pas désirer de descendre dans ce
fossê, de monter la cime aiguë où trhe de La
Chanterle étalt posée, et sry placer près drelle.
(EHC 244)

Godefrofd peut apprendre beaucoup de sa Protectrlce.

l,fne de La Chanterie a la sagesse de ne pas brusquer ou Pousser

son êlève. Elle lul donne Ie temps de s'habituer au grouPe eE à leurs

manLères: "Maf.ntes fofs, durant cette semalne, Jtal voulu vous parler

de votre salut; mais Je ne crois pas le monent venu" (EHC 251-252).

Godefrold dolt se l-aisser condul.re par sa raLson et son esprl.t et non

pas par ses passlons. LfinftlaËrice déslre un novfce prêt à bien tra-

vafller en toute connaissance de cêus€o Elle lu1 dit: "Je ne vous

prêche pas, je ne veux pas vous convertlr, Je veux vous expliquer

notre vie" (EHC 244).

M. Alafn est un deuxfème arnl initlaEeur pour Godefrold. 11 lul

raconte sa vie et Godefroid 1e remercie en disant: "L1 sry Èrouve des

leçons pour moL" (EHC 278). Peu après M. Alaln se trouve obligé de

lul. raconter la vie de Madame, un des secrets du groupe. La rêvéla-

tLon de tels nystères est essentfelle à une bonne lntêgration au

groupe ainsl qutau processus inltiateur: "11 est EemPs que vous

sachfez Ëout, car vous nous appartiendrez, nous en avons auJourdrhui

tous la convlctÍon" (EHC 282). Ce nrest là pourtant qutune première

étape dans son éducatlon. M. Alain lul. apprend que ce groupe forme

une assoclatLon charitable assez funportante (EHC 319). Pourtant 11

luf nontre en même temps qufll a du travall devant l-ul. "Seral-Je

des vôtres?" (EHC 319) denande Godefrold. Lrautre répond:
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Tant que vous nraurez pas la folr t'ant que vous
nraurez pas absorbê dans votre coeur et dans votre
lntelllgence Le sens dlvin de 1répltre de Saint-
Paul sur la Charftê, vous ne pouvez pas partfciper
à nos oeuvres. (EHC 319)

Godefrold apprend lthr¡mllftê, La dévotÍon, enfl.n toutes les qualitês

nécessaires à sa vie nouvelle après son expérience dans sa prenfère

mfsslon et grâce aux consells de cet amL inf.tLateur. "La sphère où fl

vlval.t eut une actlon posLtfve sur Godefrold" (EHC 279).

Avec le temp6 fl perd sa vanitê mondaine et embrasse lfesprft de

la Charfté (EHC 380). Ltétendue et la rlchesse de lr0rdre afnsl que

la raÍson et le bon sens utÍl1sés dans ltexercÍee de tant de pouvoir

lul sont rêvélés (EIIC 383-384). Godefroid, ému' sent "un des der-

nfers mouvements de 1'esprit du monde" (EHC 383) stéteindre chez lul.

Les efforts de ses amls ont réussl. car 11 est reçu à lrOrdre à la fln

du roman (EHC 413).

La décislon que prend Godefrold de changer sa vie a lfeu dès Le

début du roman. 1L y est prêt à changer de vle, de "qultter le grand

chemLn du monde et enErer dans une voie inconnue . . ." (EIIC 238). 11

paye ses dettes, vend ses meubles qul- lui rappelleralent son passê,

consacre sa forËune "à un nouveau genre de vfe" (EIIC 234). Dans son

déslr de se réforner Ll lnpose "ltunÍfornitê la plus sfunple dans cette

cellule" (EHC 236), crest-à-dlre son nouvel apPartement:

Godefroid était . . . dans La sltuatlon des
naufragês qui staEtachent aux plus flexlbles
branches en les croyant soLides, et il- avalt une
âme l-abourée, prête à recevoir touEe sêtêncê.
(EHc 249)

Une fols qufil est Lnstallé rue Chanofnesse, son inltiation consiste

simplenent à accepter et à apprendre les croyances du groupe. Son

lnftiatlon sert à le purger de son passé. I1 n'aura pas à cholsir
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entre deux modes de vie. 11 a dêJà reJeté sa vle drautrefois. Le

roman sert à expllquer les fdêals de lrOrdre et leurs effets posiÈffs

sur lresprlÈ de Godefroid. Icl, nous avons regardê les amls qui lront

encouragé au cours de sa formaËlon. Le choix de Godefrold nfest pas

contesté.

Luclen

Lucien quLtte Angoulêne et ent,re à Paris, un nouveau champ de

bataiLle:

Donc, après lrheure de la poésie et du dévouement,
après une lecture quL venait, de montrer aux deux
amis [Davld et Lucien] les campagnes Llttêralres
éclairées par un nouveau soLell, lrheure de la
polftique et des calculs sonnalt pour Luclen. (IP
L77 )

BaLzac préclse en quoL conslste le nouveau nllieu que Lucfen devra

apprivoiser ainsi que les nouvelles règles qutlL devra malt,riser.

Malgré les promesses qura faltes Lucien de bf.en travailler, David a

"dfhorribles pressentlments sur les destlnées de Luclen à ParLs" (IP

255). Balzac laisse sous-entendre dès cette premfère partie que

Lucfen sera tlraillé par deux forces opposées;11 parle de "14 funeste

nobfLitê de caractère qui pouvait tout aussl blen Jeter Luclen dans

une mauvaLse conme dans une bonne voie" (IP 254).

Aussltôt à Parfs, Lucien est délalssê de LouLse et 11 est "seul

. . . sans aml.s, sans protecteurs" (IP 291). Balzac lnsiste sur la

nêcessitê dravofr de la proËecËfon quand on est, à Parls: "A Parls, il

n'y a pas de hasard que pour l-es gens extrêmement répandus; le nombre

des rel-atlons y augmente les chances du succès en tout genre et le

hasard aussl est du côtê des gros batail-l-ons" (IP 300). Lrimportance

dfêtre protégê à Parts esc raptdement dênontrêe â Luclen. A ltopêra,

(
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la narqufse ltue dfEspard le prend en pitlê et le présente à M. de

Canalis, "un des plus lllustres poètes de cette époque" (TP 277) et

dlsant: "M. de Rubenpré arrlve dfAngoulême, il aura sans doute besoin

de votre proÈectlon auprès de ceux qui nettent ici Le gênie en lu-

mlère" (IP 278). Cette connafssance nrabouÈit à rien dtutiLe pour

Lucien.

Bientôt Luclen rencontre dtautres amfs. Chez Flicoteaux, il

rencontre son prenfer ami parfsien - Etienne Lousteau:

Lucfen apprit que son amf futur étalt rédacteur
d?un petÍt JournaL . . . Ce jeune hornme devint
tout à coup un personnage aux yeux de Lucfen, qui
compta engager la conversatlon avec lui . . . et
faire quelques sacriflces pour obtenir une arnitiê
sl nécessaire â un débutant. (IP 298)

Lucien fait aussl la connalssance de Daniel drArthez chez qui 11

découvre une protecÈ1on lntÍne et fraternelle, On retrouve Le thène

du naufragé ou du norLbond sauvé par un ami:

Le grand homme de province flt ce que font tous
les Jeunes gens affa¡nês d'affectlon: il sfattacha
coûrme une maladie chronique à drArthez . . . enfÍn
11 se serra contre luL comme un soldat se pressalt
sur son volsin dans les plaLnes glacées de la
RussÍe. (IP 314)

Ces deux hommes représent,ent, chacun un monde ou un mflleu partlcul-ier.

Lousteau lui fera découvrir le nonde du journallsme Eandls que

dfArthez lrintrodufra dans une soclêté lntel-lectuellement privllégiée.

Lousteau a un passé senblable à celui de Lucien: "Etlenne

êtalt venu de sancerre, sa Èragédie en poche, aËtlré par ce qui

polgnaft Luclen: la gloire, le pouvoÍr et ltargent" (IP 297). Ses

premières expérÍences à Paris rappellent celles de Lucien: "Mon

pauvre enfant, je sufs venu corrìme vous le coeur plein drllluslons

. . . jtal trouvê les rêalités du rnétier, les dffftcultés de la
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srigines provLnciales et des rêves non réalisés, et ont
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tous deux des

connu la

nisère parisienne.

Leurs passées sirnllalres sont lnportants dans le développenent de

leur anit,ié. Lousteau a beaucoup souffert à Parls: pour gagner sa

vte il a abandonnê ses pièces et ses poèmes et i1 a écrit des artlcles

qurun autre sígnait (IP 346). 11 a luttê longteuPs et il est las de

cette batall-le. Durant un rare moment dfhonnêteté Lousteau laisse en-

trevoir ce qui lrattlre vers LucLen:

Vous me faites pitiê. Je me vois en vous comme

jtêtals, et je suis str que vous serez, dans un ou
deux ans, co me je suis. Vous crofrez à quelque
jalousle secrète, à quelque intérêt personnel dans
ces consell-s aners; mais lls sont dictés par le
dêsespolr du danné qui ne peut plus quiEter lfEn-
fer. Personne nrose dlre ce que je vous crle avec
la douleur de lrhornme attelnt au coeur. (IP
347 )

Lousteau au début veut vraiment protéger Lucien contre les nalheurs de

Paris

Pourtant BaLzac a blen comprfs 1'1ntérêt qurun Lousteau aurait

pour un nouveau venu:

[Lucien] pouvait-il savoir que, dans lrarmée de la
Presse, chacun a besoln dramis, corune les généraux
ont besoln de soldats! Lousteau, lui voyant de la
résolution, le racolait en espérant se 1raËÈacher.
Le journaliste en étaft à son premíer ami, coume

Luclen à son premier Protecteur: lrun voulait
passer caporal, lrautre voulaft être soldat. (IP
349)

Lousteau gagne de lrestime et du pouvoír en devenant le protecteur de

Luclen. 11 inpressionne et éblouiE aisément Luclen avec une Eournée

personnelle des théâtres, des llbrairies eL des maisons d'éditions de

París. "Lousteau dont Itamour propre étaÍt agréablement chatoufllé

se posaít en maître devant Lucien" (IP 370). La découverte de ce
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talent si frais et nalf lui donne un avantage considérable co'r¡me dé-

nf.cheur de vedette dans le nonde draffaires.

A Parls, Lousteau a appris une chose: "11 mfa éLé prouvé que

le Journallsne seul pourralt me nourrir" (IP 343). Lousteau conduLt

Luclen chez Daurfat afin qutil apprenne conrment les choses se passent

vralment à Parfs. Luclen reçoit des "enselgnements terrlbles" (IP

365) qui lul ouvrent les yeux. Lousteau veut surtout montrer à Lucien

que les libralrtes stintêressent à lrargent avant tout: "Plus le

livre est beau, moins il a de chances drêtre vendu" (IP 371). 11

veut convaincre Lucien que lrart ne vaut pas les misères eË les souf-

frances, et que le journalisne offre autant de glolre avec moins

dreffort: "Et pourquoi vous llvrer à la souffrance?" (IP 371).

Lousteau est donc dianètralement opposé à dfArthez qul croit à

la valeur de l-a beautê et de lrart et non pas à lrargent. Lousteau

essaiera de faire diminuer lrinportance de drArthez aux yeux de

Luclen:

Vous connaLssez drArthez? dit Lousteau. Je ne

sais rien de plus dangeureux que les esprits soli-
taLres qul pensent, comme ce garçon-là, pouvofr
atÈfrer le monde à eux. En fanaÈl-sant les jeunes
imaginatlons par une croyance qui flatte la force
irnmense que nous sentons dtabord en nous-mêues,
ces gens à gloire posthume les ernpêchent de se
remuer à ltâge où le mouvemen! est posslble et
profftable. (IP 371)

Lousteau parle à Lucien drargent à gagner et de pouvolr futur.

I1 lui explLque coûìrnent on peut falre tonber un livre avec un artlcle

pour ensuíÈe faíre venir ltéditeur à so1. A ce moment-là, même

Dauriat ferait nfimporte quoi, jusqurâ publler rLes Margueritesf afin

de sauver sa dernière spéculatlon. "Voilà les bénéfices du métler de

journallste" (IP 383) lui dit Lousteau. I1 offre son ancíenne posi-
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tfon à Luclen pul.squril espère devenfr rédacÈeur en chef très pro-

chaLnemenË:

vous mettez Le pled à lfétrier en me succédant
dane tous les théâtres des boulevards. . o

Afnsl Je vous vols deux cent francs par mofs.
Vous pourt|ez, en vous rendant utlle à Ffnot,
placer un artlcle de cent francs dans son nouveau
Journal. . . . (IP 382-383)

Lucien aura de Itargent, du pouvoÍr, une posltfon et la possibllitê de

fafre publler ses oeuvres srfl falt ce que Lousteau reconmande!

Malheureusement, Lousteau a des moeurs relâchêes; 11 traite 1é-

gèrement les aspects répugnants du journallsne: "La conscl.ence . . .

eat un de ces bâtons que chacun prend pour battre son volsin, et donË

il ne se sert Janais pour luf" (IP 382). Lorsque Luclen est choqué

par le rnénage à troLs composé de Matlfat, FlorLne et Lousteau, celui-

cl lui dit: "vous ne savez rien encore de la vfe parlsienne . . . 11

est, des nêcessités qurll faut sublr! Crest comme sl vous aimiez une

fe'rme marlée, voLlâ Èout. On se fait une raison" (TP 377). Lousteau

luf nontre comment fonctlonne non seulenent le journallsne nais la vle

à ParLs (IP 386).

Lousteau arrLve à convafncre Lucien que le JournaLlsrne est la

façon de réussir eË qutll ne faut pas "en dÍscuter les moyens" (IP

382). Bien qurf.l soit apftoyé par La vie de Lucien et quril luf offre

des posltlons et J-fargent au début de leur connaLssance, en peu de

t,emps Loust,eau considère Luclen coí¡me un rival dangeureux et Ll salt

sraccorder avec Finot: "Lougteau . . . rÉsolut de rester lrani de Lu-

clen et de srentendre avec FLnot, pour exploi.ter un nouveau venu sl dan-

geureux en le mal.ntenanË dans le besoLn" (IP 4OZ). Dès ce moment, Lou-

steeu cesse drêtre honnête avec Luclen; fl devfent lrennenL de Luclen.

Il- est trop avide et ambltleux pour pouvoir almer fidèlenent LucÍen.
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BaLzac introduit lrincertLtude dans leurs rapports dès le début

de leur connaissance pour rendre croyabl-e le changement de Lousteau'

0n sait que Lousteau esÈ un peu jaloux des poèmes de Lucien (IP 339).

Luclen, après sa premlère visite chez Daurlat se sent "seulr f'nconnu,

rattaché par 1-e f1I dfune anitiê douteuse au succès et à la fortune"

(IP 365). Nous savons aussi que Lousteau justifie facllement les

actions les plus lâches"

Malheureusement Lousteau ne demeure pas un amL déslntéressê et

son rôle dtlnitiateur en souffre. Lousteau est séducteur plutôt que

protecÈeur. 11 nontre à Lucien les avantages du nétier uais il atté-

nue les difftcultés morales qutil- entraine. Par contrer lhe de La

Chanterle, gul est une protectrice fidèle et sincère' ne force pas

Godefroid à se décider rapidement. Elle lui falÈ sevoir que l-eur vie

a des responsabilités et des décislons diffictles. Lucien jouira drun

cerËaln succès naLs il nrest Pas assez astucLeux Pour apprécier la

nellleure leçon de Lousteau, celle quril répète incessament: "accePte

les hommes pour ce qutils sont, des moyens" (n 44Ð.1 Crest lra-

vis donné par plus ieurs initiateurs de La Cornédie humalne. Malgrê les

nombreux amis de Lousteau, sa dureté eL sa finesse dans les affairest

son savoir partagé avec Lucien et sa pitlé pour le jeune homme, 11 nra

pas dtamour vérit,able pour son ani dêbutant. Sans cet amour il ne

peut le guider habilement dans le labyrinthe littéraire parisien.

par contre un deuxiène ani, Daniel drArthez, aime Lucien et

aurait pu lul être utile dans le monde sl celuÍ-cl avait reconnu ses

grandes qualltés. Ils ont comme tous les amis des points communs:

Lrun et lrautre, ainsL qurlls le connurent plus
tard, ils êtaient deux natures víerges et timides,
adonnés à toutes les peurs dont les émotLons plai-

al
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senE aux hommes solitaires. Sans leur subfte ren-
contre au moment du désastre qui venalt drarriver
à Lucíen, peut-être ne se seraient-ils janais mls
en cournunication. (IP 309)

Ces llgnes rappellent les doux liens de Schnucke et Pons, eux aussi

inconpatibles avec le monde. La pauvreté de ces jeunes gens est un

autre ennemi Colütrull¡ Danlel engage sa montre pour pouvoir acheter du

bois "afin que son nouvel ani trouvât du feu chez luir car il faisait

froid,, (IP 312). Ils ont le même passé: "voÈre htstolre est la

mlenne . . ." (IP 310). Paris a refusé les oeuvres des deux jeunes

gens.

Ils ainent passionnément lire et êcrlre. Le rôle de lrinftia-

teur, Daniel, comprend une crltlque du travall de Lucien:

Le poète ne discuta pas les conseils de Danielr 11

les suivit à la lettre. Ce beau talent . lut
avait tout à coup poussé la porte des plus nagni-
flques palais de la fantaisie. Les lèvres du pro-
vincial avalent été touchées drun charbon ardent,
et la parole du travailleur parlslen trouva dans
le cerveau du poète drAngoulême une terre prépa-
rée. Lucien se nl.t à refondre son oeuvre. (IP
314 )

Cet lntelLectuel parait "gigantesque" (IP 314) à Luclen'

Dantel_ ne recule pas devant les difftcultés de son choix. Ï1

avertit Lucien et le prêpare à "des êpreuves en tout genre, à la ca-

lomnie, à 1a trahison . . . aux effronterles, aux ruses, à lrâpretê du

(IP 311). 11 lul propose la patfence car "Buffon l'acommerce

dit, le génie, crest 1a patience" (IP 310). Surtout Danlel ne veut

aider Lucien que st il est prêt à travail-ler et à sacrlfíer:

Vous avez au front le sceau du génie . si vous
nten avez pas au coeur la volonté, si vous nfen
avez pas la patirnce angélique, si à quelque dis-
tance du but que vous mettent l.es blzzarreries de
la destinée vous ne reprenez pas . le chenin

. renoncez dès aujourd'huí. (IP 311)
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LfhonnêÈetê caractérl,se lranitié que d'Arthez éprouve pour Lucien. 11

reconnalt le grand talent sans en être jaloux. 11 prévient Lucien de

toutes les dlfffcult,és comme l,fne de La Chanterie avertit Godefroid.

En peu de tenps, Lucien abandonne Danfel. La trLstesse et la

gravité de cet acte sont êvoquées. dans cette scène entre lfami pro-

digue et le protecteur. Chez Fllcoteaux, Lucien quftte sa place,

devenue habituelle, près de Daniel, pour retrouver Etienne Lousteau à

son ancienne table: "DtArthez jeËa sur Lucien un de ces regards angé-

llques où le pardon enveloppe le reproche, et qul tomba si vivement

dans le coeur du poèt,e qur 11 reprf.t la naLn de Danlel pour la lul

serrer de nouveau" (IP 336)n DrArthez peut pardonner à Lucien sa

[âcheté car fl a trop bien deviné le caractère faible de celui-ci

comme David Séchard ltavaLt pressenti lui aussi draLlleurs.

plus tard dtArthez se lamentera amèrement de Luclen dans sa

lettre à Eve (IP 578-581): "Nous avons été tous blessés de la préfé-

rence accordée à 1r lntrlgue et à la friponnerie littêraire . (IP

579). Les auteurs du "tFameux sexoramar" sont de lravis que drArthez.

fut plus duremenÈ frappé que les autres du Cénacle.2 Cette letËre

analyse avec une franchlse sévère, qui Èrahit un coeur meurtri' pour-

quoi lranitié nta pas durée: "Votre Lucien esÈ un homme de poésie et

non un poète, il rêve et ne pense pas, il sragite et ne crée pas. En-

fin ctest . une femmelette . . . Afnsl Lucien sacrifiera toujours

le nellleur de ses amf-s au plaislr de montrer son esprit" (IP 578).

Derrière ses paroles âpres se cache lramour de d'Arthez pour Lucien.

Par exemple, T,uc,lsn, accablê de dêsespoir et de Eristesse lorsquril

doit publ-1er cet article lnfâne sur le llvre de son amir lul demande

pardon. Danie1 ne permet pas à son ami-élève de gllsser dans un
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repentlr faclle et superficl-el-:

Je regarde le repentlr pêriodique conrme une grande
hypocrlsie, dft solennellement dtArthez, 1e repen-
tlr est alors une prlme donnêe aux mauvalses
actlons . . . un homme quf se rePent deux fois
est donc un horrlble sycophante. Jral peur que tu
ne voles que des absolutlons dans tes repentlrs!

Ces paroles foudroyèrent Luclen. . . (IP
s3o - s31)

LrhonnêËetê choquante de Danlel avec Luclen est sa façon à lui de le

remettre dans la bonne vol.e. 11 est lropposé de Lousteau en touE.

Draprès Andrê Lacaux, crétalt lflntentfon de Balzac que dfArthez

sol.t lrantithèse de Lousteau car le chef du Cénacle ne fut Lntroduit

qutaprès la prenfère ébauche du dêbut du roman où Lousteau est blen

présent:

De 1à vfennent sans doute 1e caractère absËrait et
la couleur asaez pâle du personnage de drÀrthez:
ce nrest pas un cllchê original mafs un contre-
type . . . Mais cette créatlon tardlve expl-lque
peut-être aussi les lncohérences du personnage de
Loust,eau: dans noËre ébauche, en effet, le
Journallste nrest pas dépourvu de poésfe eË de
noblesse; ce ntest gue plus tard, après ltlntro-
duction de drArthez Justementr 9u€, pour les be
soins de lfantLthèse, son inage sfassombrlra.
Alors, BaLzac rnutllpllera les correctlons vlsant à
noLrclr le premler Lousteau, celuf du dêbut du
roman; mal.s ce sera trop tard, et, quelque soin
qutLl prenne, lJ- ne réussira JanaLs à gomer
conpLèternent la grandeur traglque du premier
poriralt.3

Ce déveLoppement ultérleur expllque aussir nous senble-È-il' le

changement qul a lieu dans Itanl.tlê entre Lousteau et Luclen. Dans

lfébauche que M. Lacaux a publlé, BaLzac ne parle pas de la jalousie

de Lousteau lorsque Lucien lul llt ses poèmes.4 DrArthez, sincère,

au coeur chaud, est aussi un lnltiateur fnportant Pour son esprft

éve1llê et cultfvê. 11 offre à Lucien une autre posstbll-tté, un

autre chofx.
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Luclen ne prend aucune décision et crest là touEe la questlon,

car le dêbutant dolt cholsir entre les sphères qui lul sonì ouvertes.

La lâcheté de Lucien est bien rnarquée. "Son caractère le portait à

prendre le chenin le plus court, en apparence le pLus agrêable . ' ."

(IP 349). Au lieu de croire au travall et aux valeurs solides, "11

croyalt à la Larnpe mervellleuse, aux enchanteurs; 1L croyait enfin à

son génle . . ." (IP 452). Ce rafsonnement dêvo1le un esprit peu

fornê et enfantln. De sorte que Lu,clen ne prend aucune décision

responsable: "I1 ne se savait pas placê enEre deux voles distinctes,

entre deux systèmes reprêsentés par le Cénacle et par le Journallsne

. . ." (rP 348).

Lorsqutil est plus renseígné, 11 hésite encore entre "le système
.Ê

de pauvreté soumise" (T.P 372) du Cénacle et "la docErine nilltante que

Lousteau luf exposait" (IP 372). En comparanE la chanbre sale et nue

de Lousteau, ce "désordre cynique et la propre, la décente nlsère de

d'Arthez" (IP 350) LucLen voit clafr, mals que faft-il? Rien! "Ce

conseLl enveloppé dans un souvenir, Luclen ne 1técouta pas

350). Luclen ne vit que pour le prêsent: son avenir ne le prêoccupe

point et sa paresse 1e détourne de toute déclsion.

. Sa moll-esse lrenpêche de bien juger: alnsi il ne voiÈ "aucune

différence entre la noble amitié de dfArthez et la facile camaraderie

de LousEeau" (IP 349). IL adneE à la fln qu'1l avait nal jugé ses

amLs, "prenant la camaraderfe pour Lfar¡it1é. o ." (IP 686).

Dans ce même moment de lucldlté, LucÍen se comprend et, ste:<-

plique: "Certains êtres sont commes des zéros, 11 leur faut un

chiffre qul 1es prêcède, et leur nêant acquiert alors une val-eur

décuple" (IP 686). Lucfen en fait nragit janais seul. 11 arrive à
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Paris avec Louise et il y retourne avec Vautrf.n. Son entrée dans

divers milLeux sociaux parfstens esÈ facllitêe ou rendue posslble par

ses amis inftiateurs. Au lieu de profiter de lrexpérlence de ses

amis, il en devlent dépendant en refusant de penser pour l-ul-même. 11

se laisse emporter par le moment et par les autres et qul plus est' il

ne salt distinguer entre ses amis nulsibles et bênifiques.

Rastfgnac et ses amis

Paris nrest pes totalement nouveau pour Rastignac. 11 y a

habité pendant un an et à son retour en province 11 a réallsé "combf.en

Les femmes ont dtinfluence sur l-a vle sociale" (PG 75)' comblen lrar-

gent. est nécessaíre pour assurer un avenir à "cette nombreuse fan1lle

qui reposait sur lut" (PG 75) et qurune parente arlstocrate pourra

servlr ses ambitLons - l"fne la vicomtesse de Beauséant (PG 75). Cet

êtudiant a compris rapfdenenÈ ltlnportance drêtre protégé à Paris.

Dès son retour pour une deuxlène année dfétude, 11 se présente

chez sa cousine ìfue de Beausêant. 11 la prie de "jouer le rôle drune

de ces fées fabuleuses. . "" (PG 108). Ce vocabulafre sÍgnale une

perspective enfantine sur le nonde. Lul-nêue se compare à "un pauvre

enfant quÍ désire se coudre" (PG 109) à la jupe de sa protectrice.

Les liens fanillaux reviennent dans ltanitlé chez BaLzac et lci

soulignent la protection acqulse par de tels llens. Chez Mne de

Beauséant, Rastignac se sent gauche, pauvre et néprisé devant la

duchesse de Langeais, une amfe de sa cousine. Sa nouvelle anie le

calme: "l,lme de Beauséant jeta sur lrétudlant un de ces regards fon-

dants où .Les grandes âmes savent nettre tout à la fols de la recon-

naissance et de la dignité. Ce regard fut comme un baune qui cakoe 1a
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plaie . . ." (PG 111). Cette lnage ne reviendra guère avec Rastlgnac

car fl nr esË nf un faible ni un mou; 11 est touË sinplement, innocent

et cecl. est reconnu par ses dlvers amfs inftiateurs.5

Qurenseigne-t-elLe à son jeune aní? Prenièrenent, Itastignac doft,

savoir qur 11 vlvra dans un monde lnfâne et néchant qut ressembl-e à un

bourbler (PG 115). Elle lui conseflle le calcul- et le sang-froÍd

pour arriver dans ce monde, ldée frêquente chez Balzae¿ "NraccepÈez

les homes et les femmes que comme des chevaux de posEe que vous lais-

serez crever à chaque relaLs, vous arrivez ainsi au falte de vos

désirs" (PG 116). Crest elle quf lul r€commsnde Delphine de Nucingen

comme malÈresse, car une femme lui apportera le succès et le pouvoir:

"A Paris, le succès est tout,, crest la clef du pouvoir. sl les femnes

vous trouvent de lresprlË, du talentr les hommes le croironË, sl vous

ne les détrompez pas" (PG 117). Ltanbitieux écout,e avidement. En

peu de temps fl connalt Delphine et espère devenir son amant: "Le

mors est mfs à na bête, sautons dessus et gouvernons-la!" (pG 157).

Lramour nty est assurêment pas!

Finalement la vicomtesse lui prête toute la distlnctlon et le

pouvoir arist,ocratique de son nom: "Je vous donne mon nom corÍme un

fll dtAriane pour entrer dans ce labyrlnËhe . r . rendez-le moi

bl-anc" (PG 117). Dfun seul coup les bals et les dlners lui deviennent

accessibles; la transformatlon de 1tétudiant de droft en dandy pari-

slen est provoquée par une ferrme, une amie protecÈrlce.

Pour rendre cette anitfé plauslble, Barzac prêpare soigneuse-

ment la scène où Rastlgnac et l"lne de BeauséanË se rencontreront. 11

décrft rapidement la llalson de la vfcomtesse avec M. dtAJuda-pinto:

"une de ces liafsons innocentes quf ont, tant dtattraits pour les
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personnes aÍnsi liêes, {utelles ne peuvent supporter personne en

tiers" (pG i05). TouÈ Paris sauf lfte de Beausêant connalt le nariage

immlnent de M. dtAjuda avec une riche denolselle. Rastignac arrlve à

un moment criÈique car M. drAjuda, ntayant pu annoncer ses projets à

son amie, voudralt blen srêvader. Rastfgnac "ËÍral-t dtembarras

M. drAjuda" (PG 106). Rastignac arrlve à quatre heures et demle, à

lrheure précise où l,he de Beauséant reçoit, le début de lraprès-nidl

étant réservé à son amant. "Cinq minutes plus Èôt, elle nteût pas

reçu son cousin" (PG 105). Lorsque M. drAjuda qulËte son amie, la

duchesse, avlsée par une deuxième vue, lraperçoit par la fenêtre et

apprend qutll ne fil-e pas vers lrambassade nais chez sa flancée.

Crest "lféclalr et la foudre Pour cette femme (PG i07). Le

passé de la cousine reJoint flnalement le présent et à cet instant t

Rastlgnac est assez heureux de sty trouver. La motivatfon de cette

fée protectrice est préparée.

. Lorsqufelle voit Rastignac pour la prenière fois, son regard le

glace (PG 108). 11" balbutle, rougit, retrouve son aplonb et stex-

prime enfln dtune façon touchante: "l"lme de Beauséant sourit, mais

trlsLement: el1e sentait déjà le nalheur qui grondait dans son atmos-

phère" (PG f08). Sans 1a scène précédente, auralt-elle eu cette même

compassfon? 0n peut croire que non. Elle est troublée et trlste;

elle connalt le malheur: "vous aimerlez sincèrement, vous!" (PC 109).

Ce deuxième fvoust résonne dramertume et. drénotion.

Balzac exige une harmonle conplète entre chaque scène drun

roman; il "bannit le superfJ-u, ntadmet rlen qui ntalL son rôle dans le

déroulement de ltactfon."6 Sans cette scène où lúne de Beauséant

reçolt son amant pour la dernière fois, lramitlé ent.re elle et son
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cousin auralt été lnvraisenblable. Lrimportance des circonsËances

particulières de 1a vle de la vicomtesse au mouent où elle renconËre

Rastignac est soulignée par BaLzac dans ces phrases:

Néanmoins, ces dernières lueurs bril-lèrent assez
longtemps Pour que la vicomtesse resËât à Parls et
y servlt son jeune parent auquel el1e portait une
sorte draffectlon superstitieuse. Eugène srétaLt
montré pour ell-e plein de dêvouement et de sensi-
bflitê dans une circonstance où les fenrmes ne

voient de pttié, de consolation vraie dans aucun
regard. Sl un horme leur dlt alors de douces
paroles, il les dit par spéculation. (PG I22 -
123)

Par son expérl-ence cette dame est sensibillsée aux fnfortunes des

autres "

11 reste ]-e plus grand probl-ène de RastLgnac: où prendre de

lfargent? Dans les salons de sa cousfne, le "dérnon du luxe le uordlt

au coeur, la fièvre du galn le prit, la solf de lror luf sécha la

gorge" (PG ro7). Le séducteur vautrfn lui propose une solutfon qul

luf apporteraLt de ltargent mals qul lrincrlmineraLt aussi.

Pourtant Rastignac est de plus en plus épouvanté Par cet hofnne;

il 1e lrouve "lnsupportable" (PG 132); VautrÍn le faft trenbler (PG

L84r 2L1) et frissonner (PG 216). 11 est sans doute effrayé par les

plans crlnlnels de VautrLn et Rastignac nralme pas son afr de sphlnx

nystérieux et sil"encieux:

De moment en monent, í1 lul semblait que ce singu-
ller personnage pénêtrait ses passions et lisalt
dans .son coeur, tandis que chez lui tout êtaft si
bien clos qutil semblait avoir la profondeur immo-
bile drun sphinx quí sait, voiË tout' eÈ ne dit
rfen" (IP 133)

Rastlgnac ne peut se cacher derrière aucune excuse: "I1 a devÍnê mes

motifs aussitôt que je les ai concus." (PG 146) Vautrin semble même

connaitre son avenlr: "Vous f.erez pís quelque jour. . Vous y avez
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pensez o . . car corrment réussLrez-vous, sL vous ntescomptez pas votre

amour?" (PG 145). Rastl.gnac ne peut nf.er les paroles terribLes de cet

honme.

cresË par vautrl.n que RastLgnac apprend à se connaltre plelne-

Itrêrt. Vautrln 1ul tend un mlroir où tt- peut voir le fond de son âme:

'"Jt"i donc volê mes soeurs?" (PG 146) se demande RastLgnac après une

conversation avec Vautrln. En peu de tenps lL renvoie Lfargent à sa

fanllle (PG 179). Srefforce-t-1l à Les rembourser pour effacer de sa

némoLre la douleur que provoquent les rafsonnements de Vautrln?

Rastlgnac avait déJâ devtnê qut ll traftaft sa fanllle un peu comme les

fflles Gorlot avaient traité leur père: "De quel droit maudlrafs-Ëu

Anastasie? tu vfene dtlmlter pour 1tégolsrne de ton avenlr ce qufelle

a fait pour son amant! Qu1, drelle ou de toi, vaut.f",r*ì" (PG L27 '

L28). Rastignac devra donc apprendre la dlscfplfne difficiLe de

vlvre sans fléchlr selon les lols lmposées par la socÍété, et crest

Vautrin qui lul fera r-ealÍser qur iL a les reLns assez forts pour

endurer les sal-etés du monde.

Vautrin aussl lul recornmande une femme, à savoir, Mlle

Talllefer, gul l-uL apportera lrargent nécessalre à sa réussLte. Lrar-

gent est le seul moyen de mesurer le succès. .Parls accepte â bras ou-

verts ntlmporte queL nilllonalre, et nfl.mporte qurll soit un caractère

fnfâne (PG f43). Or, lrhonnêtetê et le travall ntassurent pas la

fortune. Vautrfn luf apprend une autre 1o1: "Méprlsez donc les

honmes, et voyez les naiLles par où lron peut passer ã travers l-e ré-

seau du code. Le secret des grandes fortunes sans cause aPParente est

un crfme oubliê parce qur ll a 'etê propremenE fait" (PG 145-146).

Cecl résr:me Ie motlf de la rêvolte de Vautrin contre un système qui
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dépend de lols appare¡nment, saines rnals qui sont absurdes et fnsensées

pulsqufel-les rnènenÈ à des crimes et â des lnjustlces lnpunis.

Vautrl.n désire devenir 1e protecteur, le petlË papa (PG 137) de

Rastignac. (Nous avons dêjâ slgnalê queLques endrolts où son vocabu-

Lafre êvoque la paËernitê.) M. Barbéris srest lntéressé aux llens

fanfllaux qui revlennent dans cette amLtLê.7 L. protecteur et le

père veulent la même chose: créer une nouveLle vfe et dlrfger cet

être dans le monde. VautrLn, un révol-tê, .trtappartfent 
plus au monde

eË ne peut y entrer pour r-eusslr.8 11 utflfse donc son énergie à

travers un autre. Votlà un premler notLf quf expllque lrfntêrêt de

Vautrln pour Rastlgnac.

11 reste aussi le problène inquiétant de lrhomosexualité de

Vautrin.9 ft nty a aucun doute de sa prêfêrence, et sa renoncLa-

tlon de la fetttme en est sûrement tlrée, au noins en partle.

M. Barbêris analyse ce renlemenE drune façon qui valorise les acEions

de Vautrln. VautrLn personnffie non seulement le type accouttmê au

bagne mais un penseur eÈ un homme draction lmportanË à La Conédle

humaLne. En niant la fenrme, Vautrin refuse le désordre et le gaspll-

1age.10 La fe¡nme représente lramour, donc la passlonr car à Ifé-

poque afmer ne mène pas au mariage maLs est véritablement antl-

mariage. Lfamour est dans ce contexte destructeur. Vautrln refuse

drêtre dupe de la socfété et en fal-t, 11 eult les mêmes lols que

lfue de Beauséant sf étalt lnposée sans pouvoir les sulvre. Vaut,rfn va

plus loln que de nier tout slmplement sa participatf'on à ceËte

socLêtê; 11- retrouve lrintêgrat,ion de soi dans 1f anl.tlê:

BannLe la fe'rrne, banníe cette affaibllssante
sot,tlse de lramour, l-e terraln sembLe redevenLr
sollde: tAs-tu comprf.s cette anitiê profonde,
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dfhomme à honne? cette anltié sans faiblesse?f
11 nty a pas 1à travers sexuel, mais expression
détournée, nythifiée, du besoin de se reËrouver et
de sfafflrmer lndemne de tout ce qui ronge et
dlssout . I 1

Lranalyse de M. Barbéris seuble juster car Vautrin, cherchant à con-

val.ncre Rastignac de la valeur de sa perceptJ.on du monde,

"Je ne veux pas que ce soit la passion' le désespoir, nals

lui dit:

la raison

qui vous déternine à venir à noi" (PG 184). 11 esÈ semblable à

dtautres inlt,iateurs qui stattendent à une particiPation avisée de

leurs él"èves.

Pourtant Vautrln et Rastignac ne forment pas une anitté solide.

Vautrin veuË blen devenlr, pour lrLnstant, lranf et le protecteur du

Jeune homme rnais 1l- ntarrive pas à le convaincre que son projet Peut

rêussir. Dfallleurs Vautrfn est plutôt le séducteur que le protecteur

de Rastlgnac car il auralt conduit Rastlgnac dans une voie críninelle

et tl déstre éventuellement une l1aíson homosexuelle avec lui, et on ne

peut nier ces gotts de Vautrfn.

Rastignac, Personnage fort, est repoussé Par cet hornme qui

connalÈ ses faiblesses sans lui laf.sser voir les siennes. Car corîment

est-ce qufune anitlé peut se lier st lrun des deux cherche à doml'ner

lrautre? Et sf Vautrin ntavoue janais ouvertement à Rastignac qui fJ-

est, ce qurll falt et ce qufil veut - "Vous êtes trop curieux, mon

petit." (PG 135) - seralt-ce parce que son honnêteté lui coûterait

]-raoitíé de Rastfgnac? Ses intentlons ne sont-elles pas un peu égo-

TsÈes? Bien que Vaut.rin ait appris à Rastlgnac des 1eçons qui lui

servlront. toujours et qurl-1 prornette une loyautê sans bornes à ses

anls (PG 135), Rastignac garde une impression froide de vautrin:

"Quelle tête de fer a donc cet homue!" (PG 146).
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Rastignac fait un choix, eomposê des leçons de ses deux fni-

tiateurs et de ce qu'fl a su tirer de l-rexemple du martyre du père

GorLot, cette personnlfication de la Paternftê et de lfObélssance.

Rastignac assimile les idêes de Vautrln et de la vicomlesse car lui

aussi planera au-dessus de la société, se refusant à ses tentations en

consonmant tout ce qufelle peut offrir; sans rlen luf donner en

retour. Après ltarrestat,ion de Vautrln, la fulte de sa cousine et la

mort de Gorlot, Rastignac restera seul.12 A la fln du roman, 11

va dlner chez lfue de Nucingen, la ferrme du banquler et non pas chez

Delphfne, lramante de son lnltiation.13 Contrairenent â Lucien,

11 salt exactemenË à quoi statÈendre dans sa nouveLle vie: "Moi, je

suls en enfer, et 11 faut que jty reste. Quelque mal que lton te

dise du monde, crois-le!" (PG 268).

Conclusion

Le débutant doit falre un choix et cfest à ce moment quril

devlent un peu plus indépendant de son lnftiaEeur. Au fur et à mesure

qutLl- devient indépendant (parce qurlL a de lfargent, une posltion,

des honneurs, de nouveaux anls), 11 est de plus en plus le naître de

son destÍn.

DtaflLeurs son avenir et son succès dépendent de son choix.

Rastlgnac choisft Ia voie de lrindividualisne, gui est en réalitê la

seule possible. Luclen, le nalheureux, souffrira par sa faute car son

choix se falt lâchernent et inlntelllgenment. Godefroid, cornrue nous

lravons vu, a su prendre dès le dêbut du roman la décislon de changer

de vie. Le bonheur de chacun dépend du chofx final des initiés.

Les lnltLaÈeurs eux aussl changent. Les sêducteurs devl-ennent

souvent les ennemis des nouveaux mernbres (quf parfois Les surpassent)
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tandis que les protecteurs restent amis avec leurs initlés nêne si

leur rôle dtLnitiaÈeur est termlnê. Lousteau devient lfennemÍ de

Lucfen; Vautrin ntest pas chaleureusement accueilll par Rastfgnac dans

la scène du baL nasqué dans Sp lendeurs et misères des courtÍsanes.

l,fne de La Chanterle, par cont,re, aura touJours le respect de Godefroid

et on a d-eJà signalé la puretê de Leur amltié.

Lranitlé drlnltfatlon apparÈlent à 1répoque de transltÍon qul a

lleu lorsqurun personnage veut changer de sphère. E1Le évolue donc;

elle peut dégénérer ou srennobllr nais elle ne peut¡ Par sa nature'

rester pareÍlle.
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NoËes

1 Cett" nême ldêe est exprLrnée par Lousteau à plusieurs

reprLses. VoLcl quelques exemples: "chaque homne y est ou corrup-

teur ou corrompu" (IP 344); . . 1l sfagit drexploiËer l-e travail-

drautrui" (IP 346); "Aujourdthuf, pour réusslr, i1 est nécessaire

dtavoir des relatlons" (IP 371). Flnalement le chantage dans l-equel

Lousteau srest enbourbé afin de payer ses detEes de jeu monÈre jusqutà

quel point Lousteau utfllse les hommes qufil connalt. Voir: "CresE

vraL, dit Lousteau qul ne conserva pas sa prudence et stouvrft à

Lucien" (IP 500) jusqurà "Cette confldence dêgrfsa Lucien, i1 pensa

dfabord qufil- avaft des amis extrêmement dangeureux . . ." (IP 504).

2 M"rgr.t"rlte Drevon et Jeannine Guichardet, "tFameux sexo-

ramar , " Année Balzacienne (t972), p. 266.

3 ¡trdré Lacaux, "Le premier état, dr tUn grand homne de pro-

vince à Parisr, " Année Balzacienne (L969), p. 2o7.

4 r¡ta. , p. L97.

5 Rastlgnac esE un enfant aux yeux de ses lnitlaLeurs et de

lfauteur. Volcf quelques exemples de }he de Beauséant: "Enfant! 0uÍ,

vous êtes un enfanE. . ." (PG 109); "Ce pauvre enfant est si nouvelle-

nent jeté dans le monde . . ." (PG 1Il); "Mais, enfant que vous êtes

." (PG f12). Vautrin ut1l1se un langage semblable: "Mais dans ce

tenps-là jtétals un enfant, jravais votre âge ." (PG 136).

Vautrin lfappelle "bel- enfant" (PG 146) ou encore "mon petit" (PG 185,

186). BaLzae ajouËe les mêmes sortes de conmentalres: "Rastfgnac
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résolut o . . drêtre un savant docteur et un home à la node. 11

était encore blen enfant!" (PG 118); "I1 [Rastfgnac] se sentit au

coeur une rage dtenfanÈ" (PG 154).

6 P. LaubrLet, Lr Intelllgence de lfart chez BaLzac: dtune

esthêtique bal-zaclenne (Parls: Df.dier, 1961) , p. 134.

7 P. Barbérls, Le Monde de Balzac (Paris: B. Arthaud,

1973), p. 435.

8 rbid. , p. 436.

9 L"" lndl.ces de son homosexuallté sont peu nombreux mais

convalncants: "Apprenez un secreË: tl ntalme pas les femmes" (PG

192) . Vautrin a étê condarirnê parce quf 1L "a consenti à prendre sur

son compte 1e crfme dtun êutre, un faux commÍs par un très beau jeune

homme qurll aLmalt beaucoup . . ." (PG 189). IL hablte à la Malson

Vauquer, une "Pension bourgeoise des deux sexes et autres" (PG 51).

A une moment Vautrln "bâlsa chaleureusemenË [Rasttgnac] au fron!, en

chantant: tDormez, mes chères amours!/Pour vous je vellLeral tou-

jours.r" (PG 203). Vautrin ne recomm¡nde pas le narlage à Rastlgnac:

"Ce ne serait, rlen que se coucher conlne un serpent devant une femmer

t-écher les pieds de la mère, falre des bassesses à dêgotter une truie,

pouah! sl vous trouvLez au molns le bonheur" (PG 139).

10 Barbêrts, gþ, p. 437.

11 rbtd., p. 438.

12 rbtd. , p. 372.

13 G.R. Canning, "Education et lnitiatlon dans cinq romans

de Balzacr" Thèse, Univ. Manitoba, 1981, P. 51.



CHAPITRE V

Entre certalns personnages de La Conêdie humalne lranitié se

dêveloppe pour des rafsons dfutilitâ et de praguaÈisme. Chacun en

tire quelques avantages en cultlvant un aui qui, en retour drun sou-

hait comblê, garantlra le succès de son bienfaiteur. Les mondal.ns,

dont parl-e Rose FOrtassier, ne Srintéressent qutaux servlces qufun ami

peut offrir, qufà "une utlllsatlon raÈionnelle des relatfons."l

Mais elle soulfgne surtout J-es aspects négatifs de lrarnftl-e de conve-

nance: la convol"tlse, lrhypocrisie' ltexplolÈation dfautrul à des

flns -egofstes.z Le contraÍre est tout à falÈ possible chez BaLzae.

te côté posiüif inpliquerait une synblose où deux personnes reconnal-

traient en même temps ltutiliÈé et l-a véracité de leur anttié. Toute

fausseté, tout notLf douteux serait rejeté dans ce cas dont la norme

serait lrintinltê et lrhonnêteté.

Pourquof parlons-nous de deux sortes dfa¡nitlé de convenance?

La réponse se trouve dans ltesthétique balzaclenne. BaLzac, ce grand

observateur, ne se considéralÈ Pas coûne le juge de sa socfêté nais

comme lrhfstorien des falts (A-P 11). 11 ne recula janafs donc

devant la nécessité de dêcrire "le tableau de la Soclété, moulée, pour

ainsi df.re, sur le vif avec tout son blen et tout son mal" (A-P 12).

Chaque sltuation renferme un côté positif ou négatif: BaLzac nous a

peint lrami inltlateur dlaboliq're ainsl que 1'ange gardien; dans lra-

nitlé pure il a opposé deux couples amls, un couple devfent sublime,

lrautre couple devient pathétfque.
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BaLzac avait dû se défendre contre des accusations dfin'mora-

1ité car ses oeuvres, croyait-on, favorisaíent le vLce: "11 devait

arrLver que telle compositlon offralt plus de na1 que de bien . et

la critique de crier à ltlmmoralité, sans falre observer la noralité

de telle autre partie destinée à former un contraste parfait" (A-P 14-

15). Dans lrédltion de la PléÎade, P.-G. castex nous rappelle que

lridée des cont,rastes parfafts est capltale dans lresthétlque balza-

cienne.3 plerre Laubriet êtudiera lrlnportance inconËestable du

contraste dans la pensée de BaLzac.4 Balzac reprend cette ldée du

rparfaft contrasÈef dans diverses oeuvres et préfaces. 11 en donne

lrexplication l-a plus précise, nous semble-t-íl, dans une l-ettre

êcrite à Htppolyte Castllle en 1846:

Cette opposition salutaLre du blen et du nal est mon

incessant labeur dans La Conédie humalne ' St je
vous montre un avoué frlpon, je vous I'accompagne
drun honorable avoué. Nuclngen et Birotteau sont
deux oeuvres Jumelles. -mfi'lnpñTffia pro-
bité juxttpo"ã"" comme dans le rnonde.5

Le contraste, pofnt majeur de Itoeuvre balzacien, revient par con-

séquent dans chaque thème explorê. 11 est donc l-égttlne de parler

dtune anfttê de convenance égoiste et dfune anltlê de convenance sym-

biotlque. Le mot convenance désfgne ce qui est utlle ou commode sans

lalsser sous-enÈendre que cela nuLse à quelqurun ou à quelque chose.

parallèlement. lfanitié de convenance lnpliquera Ëoujours lrutllité des

rapports de deux individus.

LrAmi tié de convenance égolste

Les arnbltieux, les égolstes eË les coeurs froids, enfin toutes

les gens de cette treBpe, se reconnaissent sans hésitatlon. Instan-

Ëanément ils stévaluent et recouvrent leurs inËent.ions drun semblant
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de politesse. Rose Fortassler a signalé ce phénonène; iI sragft de

"toute une comédie où lron sfobserve à la dérobée dans les glaces, maís

où lton cache ses griffes en attendant dtavoLr lravantage, car dans ce

duel chacun des adversaires connait exactement sa pufssance."6

Dans son lntroduction du Cousln Pons André Lorant fait res-

sortir une idêe senblable: "Les musiciens sont les victimes de gens

qui se ressemblent."T Par exemple, FraLsier et la Présidente ont

Ëous les deux de hautes volx aiguesr ce qui sernble annoncer des per-

sonnalltés analogues: "Cette slnllltude entre la terrible présidente

et lui fit sourlre intérleurement Fralsler, qui savait â quoi sten

tenlr sur ces douces modulations factlces dtune voix naEurellement

algre" (CP 666). Fraisler et Madelelne Vfvet' une domest,lque de la

présidente, sfévaluent rapLdement: "Ces deux naËures de vLpère se

reconnurent pour être sortles du nême oeuf* (CP 660). Enfln Rénonencq

eE Fraisier pensent de la même façon: FraLsler "se sentit capable, à

la façon de Rénonencq, dfun crfme, pourvu qutil nfen exl-sËât pas de

preuves, pour réusslr" (CP 667)

Crest une lutte perpêtuelle entre deux natures semblables et à

un moment donné, le valnqueur est reconnu par ses semblables.

Fraisler est un indlvldu de grande force: "Fraisier fiÈ trenbler

Ifme de Marville par la justesse de sa réponse . . (CP 667).

Fraisier falt frissonner de peur la Clbot plusieurs foís (CP 637'

643). Le docteur Poulain, un être mofns astucieux et lucide que ne

lrest FraLsler, sentira "l"e diable le prendre par un de ses cheveux"

(CP 628) lorsqu'il aura affaíre avec ltue Cibot. Le brocanEeur, Elie

Magus, devine irnmédfateuent le caractère de la Clbot: "Le Juif avait.

éva1ué moralement cette portière par un regard où les yeux firent
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lrofffce des balances drun peseur dfor" (CP 599). trAuvergnat'

Rémonencq, le voisin rusé et avare des Cibot, a aussi "lu dans le

coeur de la Ctbot" (CP 578). Il- lui tend un piège en annonçant la

valeur approximative des Lableaux du musêe Pons. La Clbot domlnêe par

sa cupidité ne soupçonnera jamais les actions de Rênonencq.

Ce jeu du fort et du falble se joue surtout avec l-es yeux. Le

regard pénètre les secrets drune âne;1es yeux ont une pulssance

effrayante dans le contexte de lfa¡oltlê de convenance égolste. Crest

par le regard gufo¡l stévalue. La première entrevue de Bonlface

Cointet et Pierre PettË-Claud est eoupée par des silences où lron

stexamine: "I1 se fit une pause éloquente pendant laquelle ces deux

honmes se regardèrenÈ" (IP 589). Cofntet tolse "à lfabri de ses

lunettes le petlt avoué" (IP 586). A son tour Petlt-Claud lance son

regard "sur 1es inpênêtrables lunettes du grand CoLntet" (IP 588).

A Paris, lféditeur Ffnot, comPrend jusqutoù Lucien ira et 11 renercíe

Lousteau de lui avoir présenté cet homne "en lui jetant le fin regard

[dr] êxploiLateur" (IP 400). Elte Magus falt trembler la Cibot plus

drune fois par le regard "de ces yeux pleins drune nallce froide comme

ceux des chats ." (CP 599). Cette femme est aussf effrayée "par un

regard encore plus vert que 1es yeux verdâtres de son futur conseíl"

(CP 635), Me Fraisier. Le pauvre Pons sentira que ses trésors sont

en danger durant la visite clandestlne de Fraisler, Rémonencq et

Magus: "Ces trois dlfférents avares . dirigèrent, sans srêtre con-

certés, un regard sur le possesseur de Cant de richesses . Tout à

coup, sous le jet de ces trois rayons diaboliques, le malade ouvrit

les yeux et jeta des cris perçants" (cP 681). Pons ne peut suppor-

ter le regard de ces êtres terribles comme il nta pu supporter les
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coups qurll dut sublr dans la soclété. Les trofs avares ont un regard

senblabl-e; ces gens ae ressemblent en tout.

Le groupe des Journallstes font un contraste parfalt avec le

Cénac1e dans llLusfons perdues. Ces journaLlstes sont des artfstes

lnférieurs qul ont gaspillê leurs pouvoirs créateurs. Les artfstes

tels que Brfdau, drArthez, leurs arnls Chrétfen, Bianchon, RfdaL et

les autres menbres du CÉnacle chérlssent lranitlé corrme le prouvent

leurs actions. Bianchon solgne Luclen après le duel, et drArthez

corrLge lui'mêne 1répreuve de ce vl.l article. Entre les petiEs

artlstes ltar¡ltl.é est vendue et revendue. On veut le succès à tout

prtx! M. Laubrlet lnslste que pour Balzac le grand artlste doit

porter en luL Les plus hautes vaLeurs moral-es.8 Les romans reflè-

tent cette pensée: "A la lueur des opposLtlons que ménage Balzac

entre les vrafs et les faux artistes, dans la réussl.te des uns et la

dêfalte des autres, le rôle des vertus morales apparalt net,tenent."9

Rappelons lcf que Itanltlé pure est partLcullèrement caractérlstique

de lratmosphère où vfvent, les artlstes: Pons et Schnucke, muslclens;

David et Luclen, poèËes; les Frères de La Consolatlon et lfoe de La

ChanËerie, religleux. Ltanltiê ne peut Janals se dêvelopper à un

haut degré dans une atmosphère dtintrigue et de nalhonnêteté où lron

ne distlngue pas entre Le blen et le mal.

Lfunltê de ce groupe eet précafre, étant basée sur lrambition

et lravancement personnel. La concurrence et la rlval-ftê, de par

leur nature, ne peuvent pas servÍr de Llens véritables ou permanencs.

Flnot avertLt LucÍen: "Surtout, dlefüez-vous de vos aûLs" (IP 433).

Des Lupeaulx Joue une flne comédie: "cet home o . . se fafsaÍt en

polltique amÍ de tout le monde, afl.n de n'être pris au dêpourvu par
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personne (IP 485). Coralie conseflle à Lucien de La nêne

façon: "So19 ¡néchant avec les honmss, ctest bon genre" (IP 438).

Seul Hector Merlin lamente, pour un moment seulement, cette situation:

Hector Merlin seul ne riaft pas. Lucien luL denande
laralson....
"Voug croyez aux amls. Nous sommgg tous amis ou
ennemfs selon l-es cl.rconstances. . . . vous nrob-
tiendrez rlen par les beaux sentLments. Si vous
êtes bon, faltes-vous méchanÈ. . . . blessez
toujours Ëout le monde, même vos amLs. . . ."
(rP 417)

La solftude de ces hommes esË trlste; on se rappelle ltlndivldualfsrne

que Rastlgnac srlmpose lors de son entrée dans le monde. Lfamitlé est

lnpossible dans 1ra¡¡blance fnmorale de cette sociêté.

Lfargent a accordé une nouvelle puissance aux gens moyens

puf.sque mafntenant être arLstocrate nrest plus le seul moyen de par-

venLr au succès. Balzac avaLt reconnu le nouveau rôLe de lfargent

dans les rapports enËre les hommes. Tout s'achète et lranitlê devfenL

souvent une marchandise:

Tout stexcuse et se Justlfie à une époque où Lron a
transformé la vertu en vice, co¡nme on a érigé cer-
taLns vLces en vertus. La camaraderÍe esË devenue
la plus sainte des llbertés. Les chefs des opinlons
Les plus contraires se parlent à moEs émoussês, à
polntes courtoÍses. (IP 520)

Balzac déplore la perte de la loyautê et de ltunité. 0n oubliera vite

ses aml.s et ses obllgations envers eux sL cela permettra de gagner

plus drargent, car lfargent apporte du pouvoir. Le nouveau rôl,e de

ltargent a profondêment changê les honrmes et a semé la Jal-ousie et la

nésestime. Lucien ne sera janais secondé par les journal-fstes pour

les nêmes rafsons: "Le Luxe de Lucfen . . . rêvolt,ait, ses amis . . .

Tous sentaient instincËivemenË qurun homme jeune et beau, spfrituel et

corrompu par eux, allalt arrfver à tout; aussi pour le renverser errF
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ployèrent-lls tous les moyens" (IP 520-521). Luclen devient de plus

en plus Lsolê. Chacun reJolnt le cercle draml.s-ennemis qui'se ren-

ferue sur lui.

11 est dffflclle de juger si chaque exploiteur ntest pas ex-

ploité à son tour. Châtelet veut épouser Ifue de Bargeton dans Lte-

spoir de devenlr préfet, maLs celle-cL aime toujours Lucien (fP 487,

4e1):

Châtelet aperçut les chances qui restafenÈ à son
rl-val, eE devLnt lramf de Luclen pour le malnEenir
dans la disstpatlon où se perdait son énergLe.
Rastignac, Jaloux de son conPatrioËe et qui Èrouvaít
dralll-eurs dans le baron un a111ê plus str et plus
utlle que LucLen, épousa la cause de Châtelet. (IP
49L-492)

Les lntrLgues se rnultipllent; des Lupeaulx et FlnoE comprennent qurlls
Êpeuvent servLr ìfoe de Bargeton. Elle veut se venger des artlcles

êcrl.ts par Luclen contre le Hêron et la Selche: "Aujourdrhuf, Eous

cherchenE des notl.fs pour refuser ce quton a promis à cet enfant;

trouvez-en? vous auree rendu le plus lmmense servlce â ces deux

ferrmes: un jour ou ltautre, elles sten souviendront" (IP 523). Dans

ce roman comme dans Le Cousin Pons , les amfs de convenance se re-

groupent autour drune victlme.

. 
11 convlent de se demander maLntenant dans quel but Balzac

aurait voulu mettre en vedette les néchants et, les vicÍeux, ceux qui

nfapprêcfent évfdemment pas lranltiê pour sa vaLeur énoËive. Les

Journallstes et les héritLers concurrents de Pons ont éËê rapprochês

à des auLs, à des connafssances eÈ à l-a fanflle de Balzac.lo Les

malheurs de ces gens et de la vle même de Balzac furent transposés

dans les romans. Mais Balzac voul-ait aussL pelndre la rêalitê, et le

nal en faisait partie. 11 ne l-ui sufflsait pas drentasser sÍmpl-enent
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Lfécrivain devaiÈ suscLter lradmiratLon, lref-

1es ênotions possibles de chaque sltuaËion drun

11

Or, pour Balzac, la Sociétê ctmtemporaine nroffre
plus la resaource de croyances nalves que la scLence
a tuées, ou des grands êlans de passion ou de fol;
seuls les maux sociaux' par leurs énorrnltés ou leurs
êtrangetés offrent une matière porteuse de poésle

Balzac ose "metËre en valeu¡ la beautê de ce laíd, et qul nren est

donc pas la recherche systènatique. . . ."L2 La clbot'

Fraisier, les frères CoLntet et l-es journalistes nous érnerveil-lent et

nous fascLnent ualgré leurs actions rêvolÈantes. Le lecËeur éveillé

saura aussi tÍrer la bonne leçon de toutes ces acÈiot".l3 En

même temps Balzac nroublfe pas la loi des contrastes; il salt équlll-

brer le juste et Le bon dans lroeuvre.

LrAnitté de convenance synb lotlque

0n retrouve ici des amLs qui se respectent et qul ont une cer-

taine tendresse !'un pour lrautre. Le cas de Fralsierr avoca|r et

Poulain, médecin, est fascinant. Fralsier est Pauvre et dêgoûtant,

attelnt drune naladle de la peau qui répand une odeur pesÈ1lentielle

(cp 635). "Sans Poulain, je serais déjà rnort' (cP 636), avoue-t-il à

l4ne Ctbot. Le thène de ltaml sauvé par ltautre réapparalt. Poulafn

décrft avec conclsion conment les preniers liens dfamitié stétablí-

rent entre lui et Frafsier. Il-s se connurent au collège: "F1ls drun

cordonnl-er, comme je suis celui drun culottier, il n'a pas trouvé de

syrnpathies bien vives autour de 1u1, mais 11 nta pas trouvé non plus

de capitaux . (CP 628-629). Poulain court donc "le Marais, à

pied, comme un chat malgre (CP 624).
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tflnfortune a lié ces deux hon¡mes. IlS se promeEtent un ave-

nlr brfllant car 1ra¡nbitlon l-es dévore tous les deux. Poulain recom-

mandera les services de Fraisler à la Cibot. A-t-11 vu en un insÈant

1fétendue des possibllités qui stouvraient devant lui et Fraisier? 11

semble que oul car Fraisier et lui ont "pesé mûrement, examiné

sofgneusement, à la loupe" (CP 643), chaque détail de cette enÈreprlse

pendant toute une nuit. Poulain ne songera jamals à laLsser Frafsier

hors de cette possibilité et Fralsier nroubliera janais les désirs de

Poulain (cP 663 , 665, 667).

On peut se demander pourquoi Fraisier est si soucleux de ser-

vir les lntérêts de Poulain. Poulain lui avaLt sauvé la vie; il lut

avaft aussi promls une guérison (CP 661).

Enfln, 11 stacqulttait avec le docteur Poulaln.
Quelques-unes de ces naËures haineuses, âpres eÈ

dlsposés à la néchanceté par la souffrance ou par la
naladle, êprouvent les sentiments contralres, à un

égal degrê de violence . En reconnaissance des
secours que lui avaft donnés Poulain, Fraisier se

seralt falt hacher pour luí. (CP 668)

11 existe dans cet hornme autant de bonté que de vénin, ce qui ex-

plique ses bontés envers le Docteur Poulaln.

celul-ci est touÈ aussL ambltieux que Frafsl-er. sans perdre

de temps 11 devine la conédie rusée de la Ctbot qui a exagéré son mal

pour faire crolre à son fidèl-e dévouement aux deux casse-nolsettes et

aux vol-sins (CP 625). Imédlatement, i1 salsit lroccasion pour re-

hausser sa réputatlon de médecin. Mais il lul manque lraudace et

lfastuce dfun Frafsler, et 11 a de surcrolt une conscience profes-

sionnelle qul lul lnterdtt certaines actions: "rna consclence de mé-

decin mr lnterdít de parler à M. Pons de sa mort . puls cette con-

versation de ma Part lul causerait un saísissenent qui pourrait lul



105

faire un nal réel . . ." (CP 627). 0n sent chez lui une vérftable

bonté, une vÍve s¡mpathie pour Les malades. EsE-ce que cette aËtLtude

lraural.t, mené à soigner FraLsler? Crest possible, maLs BaLzac ne le

dlt Janals dl.rectement. De toute façon le serment drltlppocrate

explfque pourquof 11 répugne à Poulaln drêtre la cause de la mort drun

homme. Par contre, la conscience professl.onnelle de FraLsLer est

mol.ns pure car il a dêJà perdu sa place, à Mantes pour avolr représenté

Les deux partles drun même cas (CP 662-663). Poulain est un nédecin

conscfencleux mafs fL est anbftleux aussi.

Ces deux hommes sont liês par un paseê ldentlque, la pauvret,ê,

la naLchance et lrambftLon. Poulain pLace entre les mafns de Fraisler

une occasfon opportune où le prenier ne se salira pas les mafns.

Fraisler a heureusement assez de courage eË de ferneté pour en profl-

ter. Leurs llens sont sÍncères et puissants; nl lrun ni lrautre ne

songera à nuire à son aml..

Passons malntenant à un deuxième cas dfarnitfê synblottque,

celuf de Rasttgnac et Gorlot. En peu de temps ils devfennent de bons

amis. BaLzac expllque ce processus dérlvé de ses lectures de

Swedenborg:14

0n se sent aimé. Le sentfment stenprelnt en toutes
choses et traverse les espaces. . . . Le père
Gorfot . o . avait flafré la conpasslon, I-radml-
ratÍve bontê, Les synpathies Juvén1les qui sfê-
taient êmus pour luL dans Le coeur de 1rétudiant.
(PG 148)

Pourtant leurs rapports sont complexes plutôt que slmples. 11

est vrai que Rastlgnac éprouve en premier lieu de la pitlé pour le

vieux, nais il entrevolt aussi un avantage en sfapprochant du père

Gorlot. BaLzac est très expllcite sur ce polnt: "ce nrétalt pas

qu'il comptât sur le vfell-lard pour être introduLt par lu1 chez elle
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[Delphine]; nals il espéraít qu'une fndiscrétlon pourrait le bien ser-

vir" (pG 148). Cependant la Ëendresse de Rastignac pour ce vieil

lrhomme ne se dénentlt à aucun moment. 11 laissera croLre à Goríot

que ses f1lIes lui sont roujours fldèles (PG 160, L62,254-55,282).

Rastignac est ému par les actfons et l-es Paroles de Gorlot; il lrad-

mlre sans honte: "Le père GorioE étalt subline. Jamais Eugène ne

lfavaft pu voir tll-gnlné par les feux de sa Passion paternelle" (PG

161). Le jeune prend la défense de Goriot devanË tous les pension-

naires de la maison Vauquer. Cre6t un des dernLers actes déstnté-

ressés de son adolescence où fl est sLnplement touché Par les souf-

franCeS drun autre honrme.

De son côtê, le père Gorlot révèl-e à Rastignac 1rétrange façon

dont il alme ses filles et Ètre plaislr de ce qu'elles font. Il luf

avoue que Delphine nra jamais connu gn ¿rmant franc et sincère (PG

162). Rastignac lui senble un bon cholx: Goriot senblait pressentlr

que Rastlgnac lui "donnerait tous les platsirs dont elle avalt êté

privée" (PG 162). La garçonnlère que le père paye à RasËignac ntest

qurun moyen de garantir plus de bonheur pour Delphine. Il- avoue aussi

blen franchement "ltêgoÎsme" (PG 197) de ses plans car il demeurera

au-dessus de ltappartement. Qul plus est, il demande à Rastlgnac:

"Vous la rendrez bien heureuse, promettez-le-moi! Vous irez ce soír,

ntest-ce-pas?" (PC 199). Crest dans ltintlnitê de cet appartement

que Delphine et Rastfgnac connaitront "Les douceurs de lramour" (PG

L62). Pour Goriot, Eugène devLent un moyen sûr de voir sa fille eÈ

dtêtre heureux à cause drelle:

le père Goriot vit dans son voisin un confldent
inespéré, un aml,. I1 srétait établi entre eux les
seuls rapports par lesquels ce vÍe1llard pouvaiË
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arattacher à un autre home" Les passions ne font
JamaÍs de faux calculs. Le père Gorlot se voyait un
peu plus près de sa fll-le Delphlne, il sten voyaft
mieux reçu, sL Eugène devenait cher à la baronne.
(Pc 162)

RastLgnac souhaite se rapprocher de Delphlne nais 11 ntoublle

pas dtembelLlr Les messages et les paroles des fflles pour rendre le

vielllard heureux. Gorlot neuble une garçonnÍère pour vivre près de

sa f111e, mais 1l salt très blen que Rastignac ne peut être acceptê

dans La grande socfété en habftant dans une pensLon du Quartier Latln.

(PG 197). Lfamourr la bonté et le respect sont donc les premières

bases de leurs rapports. Peu à peu chacun se rend compte qurfl peut

apporter un peu de bonheur à son ami aÍnsi qurà luL-même.

Concluslon

Lfanltié de convenance est peut-être la plus facllernenL

reconnue de tous les rapports hunains dépe lnts dans La Conédfe hu-

gg!g. Chez des personnages t,els que Ff.not, la Cibot, les Colntet

les notlfs sont toujours accompagnés des sent,l.ments les plus bas.

BaLzac voulait montrer la force et la grandeur dfun personnage

terrLble. 11 ne pouvait peupler son unlvers de gens vulgaires que

pour produire un effet moral ou pour saLsir lffmagfnatlon du lecteur.

Sflntéressant aussÍ â son att, BaLzac voyalt 1à'un moyen de faire un

parfaft contraste en JuxtaposanE Les ¡oéchants et les bons. Dans ce

desseln de peindre lrenvers et lrendroft, BaLzac nultiplta les con-

trastes. En tant que collectlonneur Pons aura donc comme double Elle

l4agus, mais dans ltanLtlé Ll nra que le subline Schnucke. Fraisier et

Poulaln sont les inverslons de gens probes tels que Popfnot et

Bfanchon, mais ceux-là ont étê couchés par le zèle de lranltlé. Le
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père Gorlot, abandonné par ses filles lorsqutLl ne peut plus rÍen leur

donner, sera bénf drun flls pour ses derniers jourss "Vous voulez

donc être aussl mon cher enfant?" (PG L77). Ce tfilsr est nul autre

que ltencore tendre Rastfgnac qui a nêanmoÍns recônnu que ce vfelLlard

pourralt lui servlr en lui donnant indLrectement son entrée dans le

monde. IL devleot dlfficfle de distlnguer le point où la fêconde

lnagLnatlon de BaLzac srarrête, car fl a su explolter à fond cette

ldée centraLe de sa pensée.
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CONCLUSION

Les rapports entre les lndivLdus dans quatre romans d" E

Comédie huuaine ont étê examlnés sous trois rubriques dtfférentes:

lranitlé pure, lranitié dflnitlatlon et lfamitlé de convenance' Dans

chacune de ces trois catégorles on retrouve certains êlénents conïmuns:

les liens quasl-familiaux entre amls; lrami qul guérft lrauÈre; le dé-

doublement de sol dans lranl; des anitiês qui flnissent mal, à cause

de la mort, de la séparaffon ou du reJet drun des anís par llautre.

Crest, ce dernier point qui nous intéressera drabord. Malgré

lrfnÈensfté des êmotions et le zèle des lndlvldusr Pêu de ces anitlés

résistent aux exlgences de la soclété. Rastlgnac, Lucien, Goriot,

Davld, Pons et Schmucke ont eu peu dramis slncères. Leurs quelques

amis leur sont ravis par la nort ou par une société dure. Rastignac

ntaura plus dramis après la nort de Gorlot et lrévasion de l'fne de

Beauséant. On peut donc se passer de ltanitlé? Lucien gaspillera

lranitLé sfncère; il reprendra la vie lfê à un homme non pår lranitlé

mals par un pacte horrfble basé sur 1tor. Les preuiers élans de lra-

nitié peuvenÉ-1ls être remplacés par lror?

Fralsler et Poul-ain, lout en constituant un mariage heureux

dtaruitlé et drambition, sont vict.imes eux aussf du pesslnisrue de lf é-

crivain. Fraisler veut surtout être quitte de sa dette envers

poulain. Esr-ce par anltié et graÈi!:ude? ou agit-il plutôt en d6-

biteur qui tlent à rembourser son créditeur? Rappelons-nous qu'on ne
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parle plus des rapports Poulaín/Fraisier après la réusslte des de-

mandes faites auprès de la Prêsidente. Encore 1â, ltanitié peut être

rédulte à une lgnoble uesquinerie. Ce pessinisme doiË êt,re explfqué.

Les anls de La Conédie humaLne se réfuglent toujours, ne fût-ce

qurun noment, dans 1a nusique, la poésle, les rêves drune gloÍre

future (surtout dans le cas des a¡nitiês dtfnltiatlon). 0n se sêpare

du monde afin de pouvoir rester fidèle à soi-rnêne. Les amitiés durent

aussl- longtemps quron peut rester à 1récart. Aussitôt quron veut

sflntégrer à ce monde, il faut renoncer à ses rêves et à ses dêsirs:

Le ronan balzacien est certes le plus souvent un
roman de 1téchee, seuls les êtres vulgaires et
lndlgnes acceptant de rêussir et pouvant vraiment
réusslr dans cet unlvers faussé. . 11 est
échec de ce qul mérltait de réussir. . 0n
peut toujours finir par durer . . . nais on ne
dure quren ayant renoncé, quten ayant dû renoncer
à lrfntense et au fort qul deneurent la loi du
monde et des êtres, en devenant bourgeois, ou

. en étant capable de vivre désormaLs sans
briser le cadre bourgeof.s.l

Ce renoncement au plus fort est lréconomLe de soi eE de son énergie.

¡e pessfmisme de Balzac exÍste parce qutfl sait que ses per-

sonnages ne réussiront pas à intégrer leurs dêsirs dtune fraternité

amicale dans un monde où 1a loi sociale lnplique lraliénatlon de

lfindivídu. Rastfgnac dolÈ donc se passer dramis pour réussir. David

Séchard réusslra en acceptant lrlnpossibilité dtêtre lnventeur et en

renonçant aussi à aider Lucien. La passion de Pons pour 1a haute

cuísine et les tableaux prêcipite sa mort. Schmucke est aussi marqué

par sa passfon de l'amitlé. Lucien refuse de renoncer à une gloire et

à une vfe facile, et 11 échoue. Les tristes fins de ces amÍs reflètent

lrinpossibilltê de réussir dans le monde sans renoncer à ce qui leur

est cher.
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Sf dfune parÈ Balzac est pessimlste à propos de l'anltfé, d'une

autre part i1 reconnalt un êlément positif dans les rapports enËre les

ho¡'rmes, à savoir le renouvellenent de la vfe à travers lranitié. La

Jofe prenière, le moment magfque et lntangfble rnais fortenent êprouvé

par deux nouveaux amis est un des élênents princlpaux de lranitlé chez

BaLzac. Lramf sauve souvent la vLe de lrautre: poulaln guêrit

Fraisler; la vleilLesse de Pons est moins dure à cause de schmucke;

Herrera red.onne la vLe à Luclen; de rnêne Davfd sauve Lucien du sui-

cide. 0n a vu que ces amls sont souvent comparés à un père eË son

flls. Vautrfn agit fn loco parentis quand 11 ado pte Lucien et

essaÍe drapprfvoiser Rastignac. Ifue de La chanLerie veut bten être

une mère pour Godefrold. Rastignac agit connme un bon fils quand il

protège le père Goriot. Lrespoir nait aussl parce quton peuÈ vivre

à nouveau à travers un autre: le dédoublement de soi dans ltanltiê

est une autre rnanifestation du renouveau. DavÍd espère connaltre la
glolre à Eravers Luclen. Vautrin veut stlntêgrer à cette soclétê qui

lui esL ferméer PaE Rastlgnac et ensuite par Lucien. Grâce à ltaniËié

lrespoir nalt 1à où 11 nten existait pas et faft contrasEe avec le

pesslmisme si répandu dans La Conédfe humaine.

IL nous semble que cette revftallsatlon du personnage qul trouve

un nouveL amÍ, une nouvelle âme-soeur, correspond à 1rélan retrouvé

par la soclétê post-révolutlonnalre du dêbut du dix-neuviène sfècl-e.

Comme lrexpllque bien Pierre Barbérls , BaLzac appartlent à la prenière

noitié de son siècle et son oeuvre refiète "ce caractère encore ouvert

du denl-s1èc1e."2 Le siècle dêbouche sur un nouveau node de vfe; Ia

prospérfté des bourgeofs est possÍble dans ce monde encore dynamique,

ouvert à 1r inventlon et à lt lntelligence; des succès éclatants aÈten-
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dent les plus forts comme Petlt-C1-aud, les Cointet, Ffnot et Fraisier.

Si cet êlan srémousse et disparalt crest pour des ralsons égalenent

enracfnées dans lthistolre de 1répoque:

La course elle-même est exaltante et poétfque;
11 y a une jole, une poésie de la réussite et de
lfambition. . Mals la course est. illusolre
aussi, pulsqutelle est non pas entreprise fra-
ternelle nais passlon .

Malgré 1'énergie frénétlque et affalrée du siècle, une vérité ter-

rible attend cette hr¡nanltê. La course favorise les plus forts et on

doit ltaccepter. On doit aussl renoncer à ses propres passions pour

éviter dfêtre détruft par leur puissance. 0n ne peut donc pas stin-

Ëégrer plefnenent aux activitês du sfècle et rêussir. Si l-ron veut

particlper, on doit dfabord laisser de côtê ses déslrs et ses émo-

tLons. Balzac avait raison de voir 1es anltlés de son oeuvre condam-

nées à être brisées par la sociétê. "Le roman balzacien sera celui de

1rélan de toute une humanlEé, nais aussi celui de lrautodestruction de

cette hunanité, condamnée, pour avancer, à se nourrLr de. sa propre

subsÈance. "4

Balzac dêcrivalt les êtres humains et il savaLt bien qutune

seule polgnée dramfs demeureraient fidèles dans ce monde. Les couples

conme Pons et Schnucke sont rares. La vicomtesse de Beauséant, aban-

donnée par son amant, devient en peu de teups un spectacle douloureux

froldement observé par ses nonbreux ranfst: "Le monde est infâne et

néchant . Aussitôt qu'un malheur nous arrive, 11 se rencontre tou-

Jours un amÍ prêt à venlr nous le dire, et à nous foulller le coeur

avec un polgnard en nous faLsant adnirer le nanche" (pG 115). Lrami-

tié ne dure pas dans ltarène de la soclété.
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Par contre, on trouve plusleurs groupes dramis: le Cénac1e, les

Treize et les Frères de la Consolatfon. Dans ces anftlés frater-

nelles, BaIzae lndique une façon dfanéllorer 1e sorË de lrhomme. Nous

voyons la rêussite du groupe des Frères qui travaflle pour le bien

drautrui. Maís les nenbres de cet ordre rellgteux demeurent consciem-

ment séparés de Paris, et mêne en aidant les mfsérables et les infor-

tunês de la vllle, ils ne se mêlent pas à eux (EHC 380-383). Lrami-

tié drun groupe, comme ltamltié entre lndivfdus, doit se développer à

lrécarÈ de la société. Crest que Balzac a reconnu un des grands maux

de I'hr¡manité: ltégoTsne. Chacun est à la recherche êgolste de son

propre bonheur. Un des membres du Cénacle nous dit: "1fêgolsne est

le poíson de lraroitiê" (IP 325). Pourtant Balzac resta convaincu que

le bonheur commun était plus irnportant que le bonheur de 1 | fndividu

puisque son intérêt rnarqué pour I'amftlé fraternelle revÍent dans

son oeuvre. Mais Balzac a dû reconnaltre 1'lmpossibillté de réaliser

son rêve dtune fraternitê entre tous 1es hommes.
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Notes

Balzac: une nythol-ogie rêalfste (Parls:1 P. Barbêris,

Llbrairle Larousse, L97 1), p. 41.

2 rbid., p. 40.

3 rbld., p. 9r.

4 rbid., p. 91.
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